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C  i  nouveau  plan  d'ir.ftrudion  fera  diril?  en  ^itre  parties  5  la 
pr«mière  traitera  des  connoiJlances  néccfTaires  À  un  jeune  homme, 
&  des  moyens  les  plus  propre*;  pour  lui  procurer  ces  avantages  5 
la  l'econde  contiendra  le  décaii  des  Iciences  qui  doivent  être  en- 
feignées ,  dans  les  univerdits,  ai,x  jeunes  gens,  après  le  temps  de 
leurs  études  communes  ,  la  troifïètne  indiquera  ce  qu'i'  convient 
de  fa  re  pour  la  première  inftn:<î!^:ion  dans  les  petites  écoIe<:  des 
campagnes  &  des  villes  ,  &  pour  l'éducation  des  fîLes  j  la  quatrième 
expofera  les  moyef.-s  t]ue  les  inlHruteurs  particuliers  ,  tels  que  les 
parens  ,  peuvent  employer  pour  apprendre  ,  par  la  feule  con-rcr- 
lation ,  non  feulement  à  écrire  &  à  hre  à  leurs  élèves,  mais  encore 
les  arts  de  les  fcieaces* 
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P  R  É  îvî  1  È  R  E  PARTIE. 

Des  connoijjances  nccejfairis  à  un  jeune  hommz    &  des 
moyens  de  lui  procurer  ces  avantages. 

Article  premier. 

Moyens  de  rendre   i  infiruclion  publique  plus   méthodique  ,  plus 
fruàueufe   &  moins  péniblt. 

Il  faut  de  Tordre  par-tout,  fur-tout  dans  un  plan  d'inRrudion. 
Les  connoiflances  qii  pre^cèdent  doivent  être  le^  plus  faciles  à 
apprendre ,  être  liées  avec  les  opérations  les  plus  naturelles  &  les 
J^ius  communes  de  relpiit  il  faut  que  celles-ci  ferrent  de  bafa 
a  celles  qui  doivent  Cuivre,  &  que  les  unes  amènent  naturellement 
les  autres ,  en  commençant  par  les  notions  les  plus  communes  & 
les  plus  fimples ,  pour  s'élever  infcnfiblement  jufqu'aux  fciences  les 
J^lus  abrtraites. 

La  nature  eft  fans  contredit  le  meilleur  des  maîtres  ,  on  ne  peut 
fe  tromper  en  marchant  fur  fes  tcaces^  &  celui  qui  l'aura  étudiée 
&  le  mieux  imitée  ,  fera  celui  qui  rtulTua  toujours  le  mieux  dans 
tous  les  genres.  Nos  meillems  poètes  ,  nos  plus  célèbres  peintres, 
nos  orateurs  les  plus  fameux  ,  nos  médecins  les  plus  accréditas  , 
ne  font  tels,  que  parce  qu'ils  l'ont  fuivie  pour  guide  i  la  mécon- 
noîtrc  ou  la  contredire  ,  voilà  la  fource  de  toutes  les  erreurs. 
Obfervons  comment  les  premières  connoiffances  entrent  dans  refpiic 
des  cnfans  ,  nous  verrons  qu'elles  fuivent  la  gradation  que  nous 
defirerions  introduire  dans  l'étude  des  fciences. 

11  n'eft  point  ici  queflion  de  rechercher  fî  nous  avons  des  idées 
innées  ou  non  ;  d  c'eft  notre  efprit  qui  produit  fes  idées ,  indé- 
pendamment de  to^ite  autre  c  ufe,  ou  s'il  ne  les  a  qu'à  l  oc- 
calîoa  des  corps  5  il  fufHt  de  favoir  que ,  (î  nos  fcns  ne  font  pas 
la  fource  de  nos  perceptions,  ils  en  font  du  moins  les  principaux 
ind^umcns.  Les  fens  comm-ncent ,  le  concours  de  l'efpric  vient 
après  ,  U  les  idées  fe  multiplient  :  voilà  la  marche  de  la  nature , 
ce  doit  c:re  celle  de  l'enfei^-nement  j  p^r  conf  quent  tou:e  méthode 
d'inl^rudion,  pour  être  bonne,  doit  commencer  par  les  chjfes  qui 
font  fenfibles  ,  pour  s'élever  par  degrés  aux  choies  qui  font  in- 
(enfiblesj  par  les  choies  fimplcs,  pour  parvenir  à  ce  qui  eft  com- 
pofé  i  par  s'affurcr  des  faits  ay  nt  d'en  chercher  les  cauûs  i  par 
iaculquer,  par  des  exemples  fenùb'.e»  &  réitérés,  les  coiuioiiT-aces 
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(particulières  dont  les  maximes  glaciales  Se  les  termes  abftraics  (op- 
jpofent  les  imprelVions.  Par  te  moyen  on  (uivra  rerchaîncment  del 
chofes  ,  on  les  trwuvcij  d.:us  l'crdie  où  la  nature  les  a  placées  : 
les  plus  communes  &  les  plus  néccHuiri-s  p^iroîtronc  les  pieniiètcs , 
&  iVrviront  d'introdudion  aux  autres:  cellts-ci  lenibltront  naître 
d'elles-mêmes  &  venir  de  celles  qui  Its  auront  prcc^d^es.  Ce  qui 
rcLvira  de  fcndcintnt  a  1  ediface  fera  pr^cilcment  ce  cjue  la  nature 
avoic  dcdiné  à  le  foutenir  ,  Si  non  ce  qu'elle  réfervoit  pour  lui 
fcrvir  d'oinement.  Par-là  on  arilvcra  ùn\  peine  aux  fcier.ces  les 
plus  compliquées  ,  on  les  apprendra  de  même,  &:  une  fois  apprifes 
on  ne  les  oubliera  ptefque  jamais ,  parce  qu'elles  fe  tiendront  les 
inies  aux  entres  ,  qu'elles  fbrmeiont  un  tout  iiaiiirei ,  &  qu'elles 
feront    venues  ,  chacune   en    particulier  ,   dans  la    place  qu 
leur  eft  marquée  par  la  nature  dahs  l'ordre  prcgTcfiîf  des  fciences. 

Il  eft  donc  mcontefTable  qu'avant  d'tn  venir  aux  (cie:  ces  abf- 
traites  ,  il  faut  Fdre  paiTer  fous  les  yeuz  des  jeunes  gens  une  foule 
d'objets  amuians ,  faits  pour  fournir  à  leur  médiration ,  en  mêm.e 
temps  qu'ils  ferviront  à  exciter  leur  curiofité  ;  m.ais,  ici  comme 
ailleurs  ,  il  faut  eue  ce  qui  eft  am/afant  fcit  en  m.ême- temps 
grand,  noble  ,  propre  à  élever  l'âme,  à  la  remplir  de  grandes 
idées i  &  à  donner  matière  à  beaucoup  d'heurcufts  réflexions.  Tels 
(ont  les  monum.ens  élevés  à  la  vertu,  les  ftaïues  des  grands  homratSj 
les  chefs-d'œuvre  de  la  nature. 

On  doit  conféquemment  commencer  par  ce  que  l'an  voit,  pat 
ce  que  l'on  touche,  par  ce  que  l'on  pèfe ,  ce  que  l'on  mesure» 
par  dcS'  traits  fenf^bles,  pat  des  obfervations  frappantes,  des  expé- 
riences eurieufes,  les  faire  voir  à  diverîes  repriie? ,  &  toujours  lefe 
faire  envifager  avec  les  relations  qu'elles  peuvent  avoir  avec  les 
autres  créatures  ,  &i  fous  le  rAppcrt  qs'clîes  o;.t  à  notre  b(Uihev;r 
&  à  l'utilité  publique.  Rien  ne  paroîc  f  ent  ,  quand  on  l'envifage 
dans  les  vues  de  la  natui'e,  &  fous  les  rel.iticrs  qu'il  a  avec  l'ordre 
com.mun.  Un  moucheron  efr  peu  de  chofe  ,  qj-^nd  il  eft  confondu 
dans  l'immenfe  coUcclion  des  écres  j  mais  qu'il  eft  grand,  qu'il  eft 
merveilleux  dans  l'ordre  de  la  nature  l  J'y  décc^uvre  un  corps  bien 
organifé,  des  opérations  fuivies  ,  un  mouvement  divm  ;  tout  y  eft 
furpreuar.t ,  plein  de  deffein  &  de  proportion,  l  'hiP:cnre  merveil-» 
leufe  de  la  nature,  les  points  les  plas  amufans  delà  phyfiquej 
l'hiftoire  ancienne  Se  moderne,  bien  préfent'e,  font  des  faits  j  &C 
ces  faits  font  frappans ,  for;.t  rropr?s  a  an-iufcr,  à  exciter  U  eu- 
riofi'-é ,  &  à  inrércller  notre  efprit  -,  ils  fe  préfestent  fans  celT:?  fous 
Ros  fens,  &  h  p'ttpart  fourfiilfent  à  nos  befoins  les  plus  oreiTans» 
Les  hiftoires  de  towres  çfpèccs,  les  points  les  plus  curîenx  3c  lc« 
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plus  utiles  de  la  pliyfîtjue  doivent  donc  fervir  d'introdudion  k  des 
connoilfances  plus  abft.aices,  &  fdire  la  bafe  de  toute  inftruâ:ion 
bien  dirifzce. 

Un  fécond  moyen  û'abïtger  de  beauconp  le  temps  des  ccudes 
dans  le5  écoles  où  l'on  enfeigne  les  hn^aies  ,  c'eft  d'allier  mtthoJiijue- 
ment  rauJe  des  huîguei  à  e  lle  des^  fcitnces,  ce  moyen  d(  it  erre 
faifi  avec  d'autant  plus  de  corfianctj  ,  qu'on  peut  apprendre  les 
langues  dans  des  livres  d'hiftoires  pi.]uanres  &  curieufes  ,  du  moins 
aum  ff'cilement  que  dam  ceux  qu'on  a  compofés  jufqu'à  ptéicnt 
pour  cela,  parce  que  les  écoliers  Te  ;iyr:nt  bien  plus  gaiement  à 
un  rravoil  raifonnab!e,  qui  le-,  amufe,  qu'a  «ies  phralïs  vides  de 
fens,  qui  font  fans  liaifon  cntf'^llcs,  &  qui  ne  prélcineot  à  l'efprit 
que  des  difficultés  rebutantes  ;  parce  que  ,  qu<iud  on  voit  ce  que 
l'on  fait ,  &  ou  l'on  va  ,  on  le  livre  biîn  plus  agréablement  a  Ion 
trayail ,  que  lorfciu'on  le  tr  /u-ve  dans  un  chaos  épineux  ,  dont  on 
ne  Y©it  point  cViffue.  Ce  qui  pourtoit  s'oppofer  à  l'exécution  de 
ce  projet,  ce  iesoit  l'étude  des  principes  dis  langues,  qui  juiqu'ici 
a  été  (eche  ,  nbut  intc  &  longue  j  muis  nous  Icverons  cette  dif- 
ficulté, quand  nous  indiquiions  la  manière  dont  on  doit  s'y  prendre 
pont  le*  apprendre  facilemaii. 

Un  troificrae  moyen  c'eft  de  f-:ire  un  grar.d  cliangemeat  dans 
la  pratique  de  renreii'.ncmeut  des  langues.  Ce  n'td  point  ici  le 
lieu  d'eïc'.raincr  s'il  ccnrient  de  commencer  l'i-tudc  des  langues 
étrangères  par  l.i  verfion  ou  par  la  coTjpof.tion  j  mais  ce  que  nous 
voulons  maintenant  établir,  c'eft  qu'il  fm*:  piendie  la  matière  de 
l'ouvrage  àdns  l'objet  même  de  la  cLâe  que  l'on  occupe,  par- là 
on  cparsncra  les  frais  d'un  maître  particulier  pour  les  langues,  & 
les  jeunes  gens  s'iiiflruivont  fur  l'objet  de  leur  clafTc  tout  en  ap- 
prenant les  langues.  Je  m'cxpl  q  le  :  d  dans  une  ville  il  y  a  quatre 
ou  cinq  profcfl'enrs  ,  par  exeinplc  ,  pour  les  Ccicnces  &  les  arts  , 
Ce  qu'où  y  vtuille  cnieigncr  les  languc'S  ,  fi  l'on  adopte  la  mé- 
thode que  l'on  propofe  ici  ,  il  n'y  aura  pas  btibin  de  profclTeurs 
pour  cet  ofe]et  ppiticulier ,  en  voici  le  moyfn,  il  tft  auffi  agréable 
qu'il  efl:  facile  6:  économique.  Le  profertcur  d'une  clalTc  quelconque, 
d'hi^loire  naturelle,  par  exemple,  devant  employer  deux  heures 
à  rcT.p'ir  l'objet  de  ta  clan'e  ,  en  deft  nera  une  demi-heure  à 
cxj  liqucr  u!^  petit  recueil  d'hiftoire  natuielle  tiré  de  Pline;  le 
profcfTeur  d'hiftoire  mettra  autant  de  tcmjs  â  traduire  un  abrégi 
d'hiftoire  ancienne,  compoféc  d<*  celles  de  Juflin,  deTitc-Livc,  &:c.  ; 
le  profeifeur  de  rhétoriqiîc  expliquera,  pendmt  la  première  heure 
de  fa  cl.dVe  ,  les  ocuvr  s  de  Cicéron  ,  les  harangues  choilîes  des 
anciens  ;  ainfi  du  refte.  Ce  que  nous  difons  pour  la  langue  laiine 
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io\î  être  appliqué  à  toutc«î  'es  autres  ^anguc^.  Par  cç  moyen  on 
verra  ce  c]ae  chaque  penj^le  a  f:-it  ôe  ir.iiux  dins  tou'  ks  genres  ; 
les  jeunes  gens  n'auronr  qu'un  objet,  celui  rie  leur  cljiïe  ,  &  ils 
trouveront  uac  admiraMe  vari^-'t'^'  b  mf^rhocf  c^e  voir  les  chofté 
fous  difR-rcints  formes,  5c  dans  des  idioires  piopies  a  piquet 
leur  curiofîcé. 

A  R  T.     I  (. 

J?es  cowioij]ançes  néccjïaires  à  un  jeune  houime. 
De  l'étude  des  langues^ 

L'érude  des  langues  entre  nécclTairemcnr  d.^ns  un  plan  d'edu- 
cation  ,  &  elle  y  doit  tenir  un  r^xng  conlîdcrabie ,  perce  que  l'in- 
telligence des  langues  eft  le  premier  principe  de  la  fociété  entre 
les  hommes,  &  un  moyen  pour  reufllr  dans  la  recherche  des  arts 
&:  des  fc:enc€Si  c'eft  el'e  e^oi  nous  met  en  état  de  communiquer 
nos  idées  à  nos  femblables ,  de  connoîtii  Ic^  leurs ,  de  profiter 
des  lumières  de  ceux,  qu'i  fe  font  diftingués  d.;ns  tous  les  pays  & 
dans  tous  les  fîècles.  D'ailîeyrs  l'érude  des  langues,  fi  elle  eft 
méthodique,  peut  être  agréable  &  uès-facilej  eiie  dépend  plus  d« 
Ja  mémoire  que  du  raifoni-ement,  &  la  tctc  des  enfans  eft  comme 
Mne  ciie  molle ^  qui  reçoit  facilenseat  ce  qu'on  y  veut  imprimer, 
&  en  confeivc  des  traces  très-pro  ondes.  C'eft  pour  ces  raifon# 
que  l'enfance  elt  regardée  comme  1  âge  le  plus  propre  pour  ap- 
prendre les  langue^.  Mâs,  pour  commencer  par  cerre  étude,  il 
fau::  y  apporter  beaucoup  de  mérliode,  5:  y  mettre  'tous  les 
moyens  qui  font  propres  à  la  rendre  facile  &  agréable,  afin  de 
ne  pâs  lui  donner  un  temps  qui  eft  eieftiné  à  l'étude  des 
fciences. 

Il  eft  inconteilable  qu'on  applique  auffi  nîcilemenc  les  prin- 
cipes de  la  langue  françaife  fur  un  livre  qui  traite  clairement 
CCS  arts  ou  des  fciences,  que  fur  des  phrafes  découfues  ,  &  qui 
ne  difent  rien  à  l'efprit.  Il  faut,  pour  les  n  êmes  raifons,  dire  la 
même  chofe  des  au:res  langues.  En  eonfcquence ,  dans  le  cours 
des  écades  orJinaiies,  il  y  aura  de;  livres  d-.iiinôs  à  apprendre 
le«:  langii  s ,  qui  lerviront  en  même-temps  pour  les  iciences, 
fuiv;.nt  la  ir,éthode  que  nous  venons  d'iadiquer  dans  l'article 
précèdent. 

•S'il  eft  une  kngue  à  laqiK^lle  il  faille  donner  la  préférence, 
nous  croyons  qu'il  convient  de  l'accorder  à  la  nôtre  ,  fans  ce- 
pendant trop  la  féparcr  de  l'écude  des  a'^tres  kneues  5  parce  que 
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«ç  premières  ^eçons  <3©iven'  ètte  le<:  plus  hcWrr^  &■  CjU^il  ef>  plus 
aifé  d'jpprtndre  fa  langue  qu"u;^e  étrnneère;  parce  tju  il  eft  plus 
néccfTaire  que  nous  1 1  parlions  pics  coireclement  qu'une  autre  5 
piarce  qu'elle  fuit  prefque  toujours  la  générarion  &  l'ordre  des 
iJées,  &  que  la  plupart  des  aurres  s'en  écartent  plus  fcuvent,  afin 
de  devenir  plus  harmonieufes ,  &  de  placer  cÎK'.que  terme  dans 
le  lieu  où  il  pent  iricux  mi.rquer  l'inttrêt  qu'il  apporte  dans  unç 
phrafe;  parce  qu'enfin  elle  fert  à  m'ei;x  faire  entendre  les  aurres 
langues,  t-n  indiquant  l-'s  rapports  qu'elle  peut  avoir  avec  elies, 
ou  en  marquant  les  différences  qui  s'y  trouvent.  Notre  langue 
sura  donc  la  préférence  5  mais  ce  ne  fera  que  pour  les  principes 
&  l'exp'ication  des  règles  du  langage.  Four  la  pratique,  toi'ces 
les  langues  doivent  aller  cnfenabl-^^  &  fe  féconder  mutuellement , 
comme  nous  en  donnerons  la  méthode  à  l'article  de  la  langue 
ktine. 

S'il  eft  avantageux  de  commencer  par  fa  langue  maternelle ,  il 
ne  l'eft  pas  moins  de  l'apprendre  par  principes;  parce  que  les 
lègles  font  autant  de  cafcs  dcO.inées  chacur.e  à  recevoir  une  eÇ- 
pècc  partirulière  de  mpts  ,  &  autant  de  numéro  propres  à  mar- 
quer les  rippcrts  qu^  chaque  tcime  doit  indiquer  dans  une  p'irrXe; 
parce  que  cette  pratique  bien  entendue  féconde  raerveillcufrment 
la  mémoire,  rend  l'efprir  jui^c,  accourumc  les  icunes  gens  à  fiire 
«fage  de  leur  raifon  ,  à  remnrquer,  à  combiner;  ce  qui  doit  être 
le  but  de  route  étude  méthodique  :  car  il  eft  certain  que  rien  ne 
fourni:  plus  de  lumières  à  l'tfprit,  rien  ne  le  foulage  plus,  qu'un 
principe  appuyé  de  bennes  triions,  placé  à  propos,  amené  par  les 
circonftan:es,  éclairé  par  des  exemples  frappans  inftr-.iv5\ifsy,  Ce 
principe,  fii:-il  relevé,  fût-il  abOrait,  s'il  eft  préfcnté  avec  des 
termes  clairs,  fous  un  jour  favorable  ,  avec  une  tournure  iîmp!e; 
s'il  eft  éclairé  par  des  exemples ,  appuyé  fur  des  chofcs  déjà  con- 
ruei  fc  familières;  ce  principe,  dis-je,  fera  toujours  plus  fenfible 
que  les  chofcs  qiie  l'on  apprcnJ  ivn^  préparation  ,  fans  développe- 
ment, par  routine,  &  par  le  feul  effoit  de  la  mém.oire. 

Vouloir  ccnduire  les  enfans  fins  leur  donnfr  des  princives, 
ceft  vouloir  accoutumer  leur  cfprit  à  fe  paver  de  mots,  à  fuivre 
une  route  q'^'iîs  ne  connoif'ent  p.-!";,  pour  iiller  à  un  but  dont  ils 
r'ont  point  d'idées;  ce  qui  fair  qu'ils  ne  trouvent  au-ded?.ns  d'eux- 
mêmes  point  de  fentimem  intéricu  s,  oui  les  ave.tifTent  de  l'impor- 
tance 6c  de  la  nr^rure  des  chofcs  qu'ils  étudicDt,  &  eue  rien  ne  fe 
peint  dans  les  efprits,  rien  ne  s'y  lie,  rij?n  n'y  f^iit  imprelTion. 
Sans  principes  fer  les  îancrncs,  comment  éclairer  les  doutes  &:  la 
^ifacuités  ,  qui  peuvent  emb.trrairer  ç^ui  qui  ne  par'er.t  que  paç 
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routine  >  comment  scqu^rir  la  pureté  du  Ianc;age;  Comment  être 
fur  qu'on  exprime  fes  penfées  avec  jufte'Ie  &:  avec  agrément? 

Il  faut  donc  apprendre  Ta  langue  par  principes;  il  i'auc  aufîî, 
pour  les  mêmes  raifons  ,  quelt^ues  rè*j;'e$  pour  fe  <iiriji;er  dans 
l'étude  des  1  ngues  étrangères;  mais  il  en  faut  beaucoup  moins, 
parce  que  les  principes  d'une  langue  peuvent  f^rvic  pour  una 
autre,  en  tout  eu  en  partie.  li  y  a  ici,  plus  qu'en  toute  autro 
chofe  ,  deux  extrcmicts  à  éviter.  Se  un  fa^î^e  milifu  à  tenir.  Ne 
fuivre  aucun  principe  dans  l'étude  des  langue*;,  c  eft  fe  remplir  la 
tète  d'une  inSniti  de  ra^rfriatix  difpErates,  informes,  f.:n<i  li-ifon, 
&  capables  de  jeter  îa  coi.fjfion  dans  les  efiuits  les  plus  foJiies 
&  la  mémoire  la  plus  parfai-^e;  mais,  fi  chaque  efpèce  de  mot'; 
fe  trouve  dans  une  cife  pardc.ilière ,  &  din.î  un  rang  v"^.rop:e  à 
indiquer  à  l'efprit  le  rapport  qu'ils  marq-aenr  d-ns  une  propolîrion; 
&,fi  les  règles  é  ablics  pour  indiquer  ces  rapports  6c  peur  prsf^ 
crirc  ccrtiiints  formes ,  font  en  petit  nombre ,  ne  demandent 
aucun  trivail,  aucune  combinaifon,  il  eft  évident  que  cette  mé- 
thode contribuera  infinimer.t  à  faire  retenir  les  langues. 

D'un  autre  côté,  admettre  inafféremment  toutes  fortes  de 
lèglfs,  comme  cela  s'eft  pratiqué  jufqu'aiijourd'hui>  c'eft  mettre  de 
cru. 11. s  entraves  djns  une  étude  aifez  pénib'e  d'ailleurs;  c'eft 
donner  des  peines  de  pli^s  au  maître  qui  s'efforce  de  les  faire 
comprendre,  &  à  l'écolier,  qui  ne  peut  les  f.ii'i  fans  beaucoup 
de  peine  Se  d'efforts.  On  ne  peut  cffedivement  rejeter  le  fardeau, 
m;^is  il  eît  facile  de  le  re^idre  infnimenr  plus  léger >  &  de  fe 
frayer  une  route  plus  courte ,  plus  ri.inte  &  plus  fure.  Nous 
aii  ^rs  en  indiquer  les  mcyen<:. 

Toutes  les  règles  fi^r  lefquelles  font  fondées  Us  méihodes  pour 
apprendre  les  langues  font,  la  p'upirt,  des  branches  qui  ferrent 
dune  même  tige.  Si  nous  remontions  jufqu'à  leur  or  gine,  nous 
y  découvririons  des  principes  alfez  fîraples  pour  être  faifîs  fans 
effort,  &  néanmoins  aîfez  féconds  pour  remplacer  toutes  Its  pe- 
tites règles  de  détail  de  nos  grammaires  oioinaires,  &  tous  ces 
principes  faclices  qui  fe  muliipiient  à  l'infini ,  &  qui  font  auffi 
contraires  au  nerf  2c  à  l'élégance  du  difcours,  qu  ils  font  cppofés 
snx  lois  fondamentales  du  langage. 

Il  ne  faut  pour  cela  qu'une  cramm.  lire  où  l'on  exam.ine  d'abord 
la  nature  des  élémens  qui  compofent  le  difcours  ;  enfuite  pofer 
quelques  principes  appliqués  à  une  langue  pa'-ticuîière ,  à  la  nôtre, 
p^r  exempie.  Ce  travail  pour  une  langue  fuffira  pour  une  autre  , 
€n  tout  ou  en  partie:  car,  ou  il  y  aura  analogie,  ou  il  n'y  en 
iu.ra   point;  â  l'analogie  a  lieu,  appieiidre  les  principes  d'uns- 


Ianov:é  c'eP:  irpf-n."'re  ceut  Je  l'autrej  c'el^,  par  c onféqr/nr,  abré- 
ger de  beaucoup  ,  cjue  de  les  rjmer:r  tciirts  deux  î>ux  mêiÀes 
prindj^es,  (é  les  p^é. enter  en  même-ternpf;  à  le  prie  âdnt  'e 
frèmè  onvr-ge.  T.es  donner  fépaiémenr,  ce  fer  )it  tomber  dans 
deux  défduts  ccnfid&iab'es ,  t  ès  nQifibîes  à  la  r  i  idicé  de'«  progrès  : 
]e  prtmier,  de  taie  perde  -le  prt'cicufes  a'-nc'cs  aux  jcn.  es  gen? 
c]ue  l'on  forme,  en  les  nppiiquant,  fa  ceffivemenr:  &  d.ins  des 
inteiv  l'es  éioigi  t's ,  à  un  double  trav.-ii ,  cui  féroit  ahiei;é  de 
ricitié  &  devièrdrcit  be.wcoup  plu";  fc^ci'e,  s'i!  étcic  prc  'ente  dans 
lé  n^.ême  remp$  &  fom  un  fenl  afpe-<5l  ;  !e  lecond,  d'ex;  olcr  fes 
é.èvcs  à  fe  f.'îmer  des  id^es  contr-.'.dictciies  fur  des  choies,  fur 
des  principes  qui  ont  des  noms,  des  définitioi  s,  des  titres  abfo- 
lumtn  diffe'rtns.  Ceci  n'ert  pro,  re  qu  à  j-ter  de  la  confufion  dans 
line  j'  une  tètt*,  qui  n'efl  p^is  encore  meublée  des  idëe<s  nécelTaires 
pour  faire  dts  r.-p  lochemens  &  pour  combip.er. 

Ce  erdant  les  enf.  ns  aiment  le  vrcxi,  l'o  dre  fimple,  &  la  m^^ 
thode  fa:i!e.  Tout  rc  q'ii  conrrarie  ces  piirctpes  n'ell  pro,  re  qu'à 
les  d 'goûter.  Il  fau:  ccrféquemmt-^t  m-ttre  de  la  netteté  &  de  la 
juûeiTe  d.ir%  tou'  ce  ru'on  leur  préUnre  ,  fmplifer  l.s  p-incipes, 
prendre  U  pr'cauti  n  de  leur  fuire  apprcf:::ndir  les  idées  qu'ils 
doivent  re  e  Ir,  faire  ::gir  le  jucen  ent,  ecL-ret  l'entcn  >mcnt, 
rendre  Li  v.ri  é  fe  fib'e,  ce  qui  ne  pejt  avoir  lieu  qu'en  prifcn- 
tant  les  chofcb  fous  la  forme  v,^[  !eu'  convient,  &  da-s  le  jour 
propre  à  les  fciire  apptrccvoir:  or,  rerti-iirvt-cn  ce  grand  objet, 
fi  on  1-ur  prilenre  la  \é:ité  foir  p'utt'.îr<;  foines»  qui  n\:ient  lien 
de  reffemblani  entTM!es,&:  qui  ne  le  réuni  !e;.t  rU  lr;tne  par 
aucune  analogie?  fi  l'on  conduit  fou  élève  p.r  des  routes  le- 
parées  &  éi'^.ign  es  les  unes  àz<^  autres ,  fans  aucune  communica- 
tion, FOur  en  revenir,  après  beaucoup  de  temps  &  de  peine,  à 
Ini  faire  e:;te  dre  que  tous  ç(S  déîours  n'ont  été  pris  que  i  our 
le  menf.l*  à  un  but  uniout-,  où  il  auroit  pu  parvenir  par  un  feul 
chemin,  en  moine  de  te5r.ps,  &  avec  beaucoup  p'us  de  facilité? 
Il  nè  faut  pa<;  fe  faire  i'!ufi<'n  ,  cette  méthode  n'eft  proj  !e  eu  a 
obfcurcir  les  chofes  ,  qu'a  les  e  pofer  à  n  c-rrc  pas  f^if^cs,  ou  à 
i'ctre  trop  tr.rd.  AufTi  arrive-t-il  tojs  les  jruis,  qu'après  pîufîeurs 
aniiées  d'une  étude  pénib'e  des  langues,  de  !a  notre,  par  exemple, 
&  de  c^lle  de»:  Rorrains,  '.  n  n'a  aucune  id-'e  l  ecte  dfs  piincipes, 
qu'on  a  médités  dan>  d<:s  ni-thod- s  dinèmbl  b  es  entr'cile  ,  on  n'a 
que  dt-s  idéeq  qu'on  ne  peur  rap,  rocher,  combiner  &  rair-ener  au  but 
commun.  Tou'  le  f;uic  qu'on  retrie  d'un  travail  (î  rebur:.nt  &  fi 
long ,  c'efl  un  dégcût  abfolu  pour  tout  ce  qui  perte  l-^  titre  de 
liVie  é.lément;ihe,  &  un  t'IoigùeinVnt  u:iiverftl  pour  le:  fcjer^ce?. 
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'I!  rO:  ,?oi-!c  biep  plu?;  narnrd ,  bien  pins  covn,  d'trMk  (^'aborJ 
îe  :  rincipt  coinm  in,  de  r.ipi'ié'^icr ,  de  Téclaiicir  p.ir  cli-s  obîei  - 
v.itror';  finioles  ,  de  i  appuyti"  par  des  raifcns  fo'i 'es  ,  &  de  fdi:c 
voii  en  mtmc-rem|'S  que  la  r^gle  Cjii  on  vient  d'établii'  poui  une 
lar.irne,  (erc  également  pour  iTP.e  aune,  en  rout  ou  en  purtie. 

Mais  fnppofofîs  cju'il  n'y  ait  point  à'.ina!o>^ic  entre  les  principes 
des  deux  lari^nes,  comme  il  anive  a/Tez  r<uiven:.  Dons  c  tre  [(\\  - 
poli  ion^il  lie  ^^-a  pas  moins  avantaj^eux  «le  ra|  piOcher  -vr.  pun- 
cipes,  de  les  oppofer  les  uns  aux  aiirrc^  ,  du  fh  c  Itiîv 
oppofjtion  f.iire  lejiilfir  une  liniitre  éclatante  ^  c^ni,  en  î'-  re- 
vendant (^galtment  fur  les  uns  &  Tur  les  aurre?,  tn  détcivre 
toutes  les  pro. nérés.  Les  centrales  s'cclircilfent  tou;ou'S  parles 
contraires  3  ce  qui  ne  fe  fair  pns  fi  bien  en  éloic^,na!-t  les  principe^ 
les  uns  des  autres.  D'.ii  leurs  l'.ïvanfage  de  la  comparaifon  eft 
perdu  ,  Se  les-  rouis  difF'rens  des  L-.ngues  ne  font  pas  appréciés  avec 
la  jufleiTe  qu'il  conviendr-uc  pour  les  rendre  &  les  fcire  recevoir 
fous  toufes  le*;  nuances  qui  'es  d.ftiaguent.  Que  je  dife,  par  exemple^ 
que  la  uiiigue  lacine  ti-e  de  hs  déclinaifons  &  de  les  cas  une 
partie  do  fa  beauté  &  de  Tbirmonie  de  Tes  tdîis  j  que  j'fi joute 
que  la  l'Ugue  fr.-.nçaife,  n'.yanr  point  de  cas,  ne  peut  avoir 
de  décltnuilons  j  mais  que  ce  que  les  atins  expriaioient  par  deç 
cas  ,  nous  le  rendons  par  le  moyen  de  cert^iines  piépontions  ;  que 
joblerve  que  les  pé  ofiticns  que  nous  emplovons  pour  remplacei- 
les  cas  des  h'-tins  font  tirés  du  lati-i  morne  ,  mais  qu'elles  n'expri- 
ment p.is  toujours  ce  qu'elles  (îrni Soient  dans  la  langue  d'où  elles 
nous  fo»t  venus  5  que  j'entre  enfuire  àms  des  détails,  &c  que  je  , 
«îife ,  par  exemple  >  à  mou  élève:  a  d..ns  la  kn'^ue  latins  régir 
rab'atif,  dans  la  nôtre,  il  eft  employé  pour  exprimer  quatre  rap- 
ports diftérc'  s  rapport  d'attribution  quand  un  mot  répond  à  la 
qucvHoa  à  qui  ,  vo^r  qui,  comme ,  donne  aux  pauvres  ;  fi  je 
fais  la  que!"!:ion  ,  je  donne  à  qui  ,  pour  qui  ?  en  ré^iondra  aux 
pauvres:  voiU  ce  qu'on  ^^ppellecas  d'attribution 3  4-<îpport  du  lieu 
où  r©n  va,  comrr^e,  vais  a  la  ville,  rapport  delà  choie  ou 
de  l'endroit  d'où  uno  chofe  ell  tirée  j  3c  qui  efî:  connu  par  k 
quefiioi!  à^oh.  :  comme  je  tire  du  vin  du  tonneau  ,  je  demande  a 
mon  fcre;  la  chofe  viendra  de  mon  père  à  moij  erain  ,  r.ippopt 
du  licn  où  l'on  eft  ,  comme ,  il  efi  à  la  ville.  De  niarcjue  toujours 
l'ablatif  ch'^z  les  latins  5  mais  ,  dans  notre  langue  ,  il  annonce 
tantôt  le  génitif,  tantôt  l'ablatif  :  le  génitif,  quand  ce  d.e  eft  aprè<; 
un  nom ,  pour  marquer  qu'une  chofe  dépend  de  l'autre  j  &  l'ablatif, 
quand  il  eft  après  un  v^rçe,  pour  indiquer  le  lieu  d'cù  une  chofe 
ell  ti;:ée.  Que  j'entre,  dis- je ,  dans  ces  dé:àils  ,  x^xit  je  les  rende 
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Tenfibles  par  de  petites  cjueflion^  inventées  pour  cela  ,  ce  moyen 
ne  lera-t-il  p:^s  plus  pro  re  pour  donner  à  mes  élèves  des  idées 
cl.nrts,  nettes  éc  i'narjables  ,  que  i\  je  ks  condu.fois  ,  pen- 
dant des  mois  entiers,  au  mili-u  a'une  fou  e  de  dé.linuiibns  fr.in- 
çailes,  toutes  uufCi  ridicules  c-u"inutiies  &  f:ns  fonJement,  pour 
venir  apte-  J^ur  en  donner  une  autre  idée  dans  une  grammaire 
latine  &:  par  icuhè.e  ? 

Mai*  ionr-ce  la  les  feuls  avantages  que  nous  efperons  tirer 
d'une  gramm-ire  franç^ife  ,  R  ire  fur  le  plan  que  nous  indiquons 
aujourd'hui:  Nonj  e  le  en  doit  avoir  plusieurs  autres,  comme  on 
jugçra  par  l'anaiy  e  fuivante. 

AncJyfe  d'une,  grammaire  française ,  formée  d'aprh  les  principes  & 
Us  vues  que  l'on  vient  d'indiquer. 

Les  gramm::ires  françaifcs  eue  l'on  met  entre  les  mains  des  jeunes 
gers  font  remplies  de  difcufîions  mrt '.ptiyf^ques ,  de  raifcnnemens 
délits,  d'une  quartité  t^e  définitions  .ibOraites ,  de  principes  dif- 
raratcs  ;  de  forte  que  ces  ouvr  ees  paroifTenr  plutôt  faits  pour  des 
îaommes  formés  &  capable^,  de  difcuter  .  qu'  pour  Hes  enfans,  des 
femmes,  des  érranger<; ,  qui  u'on.t  ni  le  rcmps  ,  vi  la  volonté, 
in  fouvent  la  capacité  de  fuivre  cette  mul'i:  licite  de  recherches 
épineufes,  qu'on  ne  fiifit  qu'avec  peine,  &  qui  Liflcnt  a^rès  e  les 
beaucoup  d'incertirudei.  D'ailleurs  ce<;  ouvr.ige«;  font  fi  loncs,  que 
leur  feul  afpeâ  effraye  des  commenç  ins  tojjour<;  aifés  à  rebuter  ; 
Se  ,  f\  l'on  en  donne  des  abrég's,  ils  ne  conricnne^t  que  ces 
définitions  trjp  difficiles  à  fiifir  peur  être  entendues  des  jeur.cs 
gens  ,  &  trop  sc-chc;  peur  attirer  leur  attention. 

Dans  la  grammaire  que  »ou«;  ornons  aujourd'b-ii  à  notre  patrie, 
nous  nous  fommes  attachés  à  un  périt  nombre  de  principes  sûrs,, 
clairs  ,  lumineux  ,  féconds  ,  d'où  nous  avons  ciré  tou'es  les  rèj^lts 
de  raifonnement  &  d'ufage  propres  à  céveîopper  la  mnrche  de 
notre  langue,  ic  à  accoutumer  lefprit  à  remarquer,  à  réfléchir, 
à  raifonner. 

Par  ce  moyen,  l'étude  de  r.orre  langue  nrut  non  feulement  de- 
venir plus  faciie ,  plus  claire  plus  méthodique  ;  mm  nous 
mettrons  en  évidence  la  perfeflion  d'une  lan:^ue  auffi  bel  e  qu  eiîe 
epL  univerfellement  répandue,  &  nous  ferons  revenir  les  étranger; 
de  l'opinion  oii  ils  font  que  la  langue  françaife  n'efl:  pas  autli 
p.irfaite  que  les  autres  ,  qu'elle  va  au  hûfjrd,  au  gré  de  l*ufaî;e 
iéi:^nantj  que  nosufages  &  nos  gcûts  changeant  à  chaque  inftant, 
ùloa  le  caprice  de  ce  que  l'on  app-ile  bel  efptit,  notre  la?-gue  n'a, 
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rt  h  ccnCiCtancc  ni  h  folicliré  des  anrres  ;  opinion  qui  eH:  sufTî 
faiilVe  cju'elie  noois  ert  injuricufc,  &  qu'ils  prennent  en  liCi-u  ries 
grammaires  dont  les  principes  (ont  trop  arbitraires,  trop  miîkiwliés 
&  fouvent  conrr.idiâoires  ;  au  lieu  que  ,  d;'.ns  l'ouvrage  dont  il 
s'agit  ici,  i's  verront  que  ncrre  langue  fuit  la  progrcllion  des  idc'fs; 
qu'elle  ne  fe  développe  que  par  des  moyens  fimjles;  que  les  prin- 
cipes iur  Jefqueîs  elle  s'appuie  dans  fa  marche  ,  découlent  de  fes 
principes  généraux,  &  que  ceux-ci  tiennent  à  toutes  les  langues, 
comme  toutes  îe^  lancrues  tiennent  à  la  chaîne  de  nos  idées  5  que 
jamais  notre  langue,  ain(i  que  toure;î  les  amres ,  ne  s'éc:irte  des 
principes  fondamentaux  que  pour  n'en  pas  contredire  de  plus  eiîen- 
tiels  ;  eu  un  mot,  qu'elle  peut  rendre  raifcn  de  toutes  fes  varia- 
tions ,  de  tous  les  changemens ,  &  faire  voir  qu'ils  reviennent 
au  bu:  commur.  du  l 'ngage  :  ce  qui  ajoute  aux  avanrar;es  pré- 
cédens  celui  de  peindre  les  chofes  dans  l'eTprit  ,  de  lier  ks 
mots  aux  idées  ,  les  mots  aux  mots  ,  de  diuiuguer  le  fond  ds 
l'acceffoire,  de  rapprocher  les  objets,  &  de  les  monncr  dans  toutes 
leurs  couleurs  i  avantage  que  ne  nous  parcinent  pas  avoir  les 
grammaires  que  l'on  met  ordinaircmint  entre  les  m.aias  de  ceux 
qui  veulent  apprendre  notre  langue  piu*  principes. 

Y  a-t-il  rien  ,  par  excm.ple,  de  rlir  difBci'c  à  faifir  ,  rien  qui 
entraîne  après  foi  de  plus  grandes  d-flicuhés,  qui  répande  plus  C2 
nuages  dans  les  opérations  de  nctic  efprit,  &  fur  le  langnee  qui 
les  rend,  que  les  dénuit-ions  &  la  nom.breufe  énumcra-rion  drs 
verbes  fubftantifs  ,  adjcdlifs ,  pafhfs ,  aflifs  ,  neutres  ,  pronominaiix , 
réfléciiis  ;  des  verbes ,  en  un  m.or  ,  qui  prennêTît  ditrérentes  déno- 
minations, félon  les  divers  noms  qui  les  accom.pagren- ,  ou  comme 
fujet  qui  opère,  ou  comme  terme  fur  lequel  l'adion  fe  porte  i 
N*eft-il  pas  plus  fimple,  pins  confonïie  à  la  nature  de  nos  idét^s 
à  la  ferme  de  nos  jugcmens  ,  plus  analogue  au  génie  des  langues, 
de  ne  reconnoirre  que  le  feul  verbe  que  la  rnture  a  defdnc  \ 
marquer  l  opéranon  de  l'efprir,  qui  rapproche  &  lie  certairts  idées 
entr'elles,  &  qui  par-la  même  devient  le  verbe  commun  de  toutes, 
les  langues?  Voilà  précifmicnt  ce  que  nous  avons  fait 5  &,  fi 
nous  recounoifTon";  deux  autres  efpèces  de  verbes ,  nous  les  fairoii« 
tirer  toute  leur  force  de  ceki-îà ,  &  nous  les  foumerrons  aux 
mêmes  principes.  Nous  n'avons  bcfoin  que  d'une  feule  &  unique 
règle  pour  conliituer  les  verbes  dans  leur  nature,  &  cette  règle  ne 
demande  ni  exception,  ni  glofe,  comme  le  tenue  pour  lequel  elle 
eft  faite  n'a  qu'u^.e  feule  Se  unique  deftination.  Nous  di.bns  donc: 
que  plufieurs  mots  joints  enfjmble  &  faifin:  un  fens  ciair^  foî - 
çoçuc  une  propûfition,  5c  que  le  ter.Uie  de  cetxe  prop^>{îC!on ,  dcvauw 


(  Il  )  - 

^«^'^•5!  on  peiu  rnfttre  je  ^  tu,  //,  r.ow  ,  vous ,  ils,  e(>  un  verbe. 
Ainfi ,  dans  cette  phrafe  :  /tz  terre^efi  ronde  ^  le  raoc  fjî  forme  k 
ve;be,  puifqu'on  peut  dire  :  je  fuis  ,  tu  es,  i/  efi.  U  By  a  ^ue 
ce  leul  verbe  dans  touies  les  langues  ;  il  eft  dcftiné  à  li-r  ufi 
Tub/lantif  avec  un  adjcdif ,  ou  à  exp;imer  qu'ils  ne  font  pas  faits 
Fun  pour  l'autre. 

Si  l'on  rencontre  des  verbes  fons  des  foriries  difr.'renres  de 
ce  ui-ci ,  il  faut  toujours  les  ramener  à  ce  verbe  priiririf ,  ouand 
en  veut  f.iire  VsnàlyCe  à'v.ne  piirufe  ,  par  exemple  ,  lorlbue  i'on  die  : 
Pierre  aime  ,  enfeig'ioit ,  a  la  ,  écoutera,  ct[\  comme  fi  l'on  difoit  : 
Pierre  cfi  aimant,  était  cr.fiignant ,  a  été  iij'mt  ,  fera  écoutant. 
Si ,  en  fnifant  fuî-  ces  verbes  la  cueftion  quoi ,  il  vient  quelque 
chofe  en  réponfe  à  cette  queftion,  ie  verbe  eft  a-f^if;  s'il  ne  v  cnt 
lien  en  rcpanfe,  il  eft  neutre,  f -temples  :  le  folcil  vif  te  Us  deux 
mondes  ,  tournez  ,  le  fclcil  eft  vif  tant  les  deux  mondes  ,  &  de- 
mandez ,  le  foleil  (f  vif  tant  quoi  1  La  réponfe  fera  les  deux 
mondes  j  le  verbe  de  cette  phrafe  «ft  donc  adif.  Au  contraire  , 
quand  je  fàs  la  queft  on  ^.vcz  fur  les  v-erbes  des  pbrr.fes  fuivantes , 
la  j'uftice  régne ,  les  jt<ges  font  afis  ,  les  cnfans  dorment  ,  il  n'y 
a  point  de  rjpcnfe  ;  ce  font  donc  autant  de  verbes  neutres. 

Quand  un  paracipe  eft  il  d^clir.able  ou  indéclin?.ble  1  Deux 
qucîtions  importantes  fur  lefquellcs  nos  grammairiens  fe  font  lon- 
guement difputés.  Se  qui  font  traités  dans  leurs  ouvrages  avec  trop 
de  ccnfafïon  &  d'incertitude  pour  ne  pas  rebuter  tous  ceux  qui 
veulent  les  approfondir  :  c'eft  ce  qui  arrête  les  jeunes  cens  ,  qui 
fatigue  les  femmes  &  rebure  les  étrangers.  Cependant,  qu'il  auroit 
eré  aifé  de  porter  la  lumière  parmi  les  ténèbres  dont  ils_  fe  font 
enveloppé^,,  s'ils  euli'ent  v  HiIa  recourir  à  la  vraie  deftinaticn  du 
parricipe  l  Peur  cela ,  il  fuffît  de  pofer  cette  règle  unio,ue  :  elle  eft 
cUire  &  fans  exception.  Fuites  fur  les  partiales  la  quefiion  quoi, 
fi  ce  qui  vient  en  réponfe  a  cette  quefiion  précède  le  participe  ,  il 
fe  décline  ^  parce  qu'il  efi  regardé  alors  comme  un  adji'fiif',  fi  ,  au 
contraire ,  ce  oui  efi  répondu  efi  après  le  participe ,  il  refic  inaécU- 
nahle  ;  il  efi ,  d:ns  cette  pcji'.ion  ,  regardé  comm:  m  verbe.  Exemples: 
nous  avons  étudié  nos  levons  ,  les  leçons  qu:  nous  avons  ctudiéel. 
Dem.  n»:!c  ,  nous  avons  étudié  quoi  î  nos  l-^co^is.  Ces  mots  font 
après  étudié  -a  première  phiafe,  &  devant  dans  la  féconde: 

voilà  poLîrquià  on  di:  étudié  dans  la  prerriièr?  ,  ti.  étudiées  Jins 
la  ftcoî  de. 

11  eft  f.ici'e  de  remarquer  par  ce  pet;:  détail  combien  une 
grammaire  fr-inçaife,  {^aite  d.ins  ce  ?,o{it ,  eft  propre  à  abrcger  l'étudî 
de  noîre  langue ,  £c  à  fe^vir  en  même-temps  de  guide  pour  étuclieç 


(  lî  ) 

hi  langues  ^tranG;ères.  11  paroîtra  en  même-temps  que  c«  plati 
trois  franimaires ,  dont  la  piemicre  riaitvra  (ics  principes  g«'n'raui 
^  particuliers  de  la  lane;ue  fiançaife,  pour  ("civir  d.ms  les  grandes 
Jcolesj  l'afcitre  fera  un  abr'gé  niL-thodique  de  la  première  ,  pout 
les  moyennes  c'coles  i  &  la  tioilîème,  un  abrégé  du  premier  abrégé, 
pour  les  plus  petites  écoles. 

Analyfe  de  la  nouvelle  grammai'-e  latine. 

Dans  routes  les  langues  il  y  a  troi^  chofes  à  obr^rver,  les  ma- 
tériaux, le  corps  &:  l'ornement  de  l'édin.e. 

Premièrement  ,  toutes  les  langues  ont  des  mots  qui  leur  font 
propres  pour  rendre  le^  penlces  ^e  l'aine ,  pour  défigner  les  objets 
&  miîrquer  les  rapports  qu'ils  ont  enrr'eux. 

Secondement,  point  do  langue  qui  nV.dopre  des  tours  particuliers 
.pour  énoncer  Tes  idces  ,  m<rqi:er  l'influence  qu'elles  ont  fur  les 
mots  ,  &  la  rcution  que  les  termes  do  ivent  d.-couvnr  dans  le  dif- 
cours.  Tantôt  la  név-elfité  d'évitrr  certains  tours  défagréables  &: 
choqusns  ;  tancer  le  dedr  de  dcnner  à  une  ei^^relîi-n  p'.us  de  force 
(8c  plus  d'énert;ie  j  fouvent  la  Tniplc  volonté  de  pl  ire  à  l'oieille, 
«quelquefois  même  l'intérêt  de  h  clarté  ,  la  conltTuclion  de  l'crgane 
de  la  parole,  l'impétuohcé  ou  la  lenteur  de  celui  qui  parle;  tout 
cela  a  doi>né  Tieu  à  de  fréquentes  occaf^ons  de  changer,  en  quelque 
clîofc,  la  marche  régulière  &  fïmpk  du  hngage  :  ici,  on  retran- 
choit  des  fyllabcs ,  pour  rendu  le  difcours  plus  coulant  ;  là ,  on 
changeait  des  lettres,  pour  adoucir  la  prc  onciation  ;  ailleurs  on 
lu;^prmoir  des  mots  entiers,  pour  rendre  une  penlee  plus  intéief- 
fante  ou  plus  vive:  quelquefois,  aa  contraire,  &  cependart  pour 
les  mêmes  railons  ,  on  ajouroit  des  mets  &  des  fyilabes.  Tsutes 
CC5  phrales,  aujaiav.uit  confoimts  aux  règles  commune^  ne  pa- 
roilToient  plus  i  être  ,  après  ces  changcmcrs.  Peur  en  rendre  r.ifcn, 
on  perdit  de  vue  les  moù  s  qui  les  avoient  amenés  ;  on  mu'tipîia 
les  règles,  au  lieu  qu'il  auroir  fallu  les  fimpl'fier  &  les  ramener 
aux  Ion  communes ,  en  fuppléant  ce  qui  étoit  lous-enter.du  ,  ou  ea 
retranchant  ce  qui  étoit  luverfij. 

Troilièmement ,  enfin,  toutes  langues  ont  toujours  été  po'ies  5c 
ornées  par  des  perfonnes  de  bon  goût  .  &  par  les  écrivains  qui  le 
font  dif'i'^gués  dans  tous  les  âîcs  i^-i  dans  tous  les  p'ifs. 

Conféquemmenc,  la  gr^mma^re  ,  qi.i  eft  l'art  de  parler  une  langue, 
«loit  être  ce  trois  efpèces,  E<  c  t'X  faute  de  le«  bien  dilHnguer  5c 
de  les  traifcr  par  le?  princij^es-  qui  leur  conviennent;  qu'on  a  rend» 
nos  méthodes  latines  fi  diffuies,  fi  difîiciles  Se  ùhi^s^izii. 
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La  première  doit  traiter  des  éléaiens  <îii  langage.  11  faut  àchc 
qu'elle  observe  ce  qu'il  y  a  és  plus  liinple.  Savoir  :  les  différences 
efpèces  de  mots  qui  entrent  dans  le  dilccors ,  noms  ,  pronoms  , 
verbes  ,  adverbes  j  conjonctions  ,  &  les  règles  oui  mettent  en 
concordance  les  mots  oui  ea  (cnt  fufceptibiei.  Afin  de  remplir  ce 
premier  objet,  nous  renvoyons  a  notre  grammaire  françaii'e,  pour 
y  apprendre  ce  que  c'eft  que  nom ,  pronom,  que  verbe  ,  adverbe 
&  conjonilicn ;  &  pour  le  fyntaxe,  nous  établilfon?  onze  règles: 
deux  fur  la  coacordanct ,  trois  fur  le  régime,  &  fiz  furies  cîiS 
ou  chutes  dont  chaque  nom  eft  lufceprlbic  dans  la  langue  latine; 
encore  ets  onze  règles  fe  réduifoit-elles  à  fepc  quefrions,  qui,  pLf 
les  rtiponfes  quelles  exigent,  expliquant  toutes  les  difficultés  de  la 
fyntax»  Liiine. 

La  féconde  forte  de  grammaire  regarde  la  connbifTance  de  la 
propriété  du  langage:  celle-ci  r.e  fe  borne  plus  aux  mots  &c  à.  leur 
première  liaiton  ;  m-is  elle  en  étudie  les  tours  &  les  cata<!^ères  ^ 
tiie  cherche  le  rapport  des  excepriorrs  avec  les  règles  communes  ^ 
elle  remonte  à  l  origine  &  à  la  caufe  de  ces  variétés.  Cette  partie 
fera  partagée  en  deux  articles  :  le  premier  fera  employé  à  faire  voir 
Tanalogi.  des  cxce|.-tivins  avec  les  règle;  commune*^,  &  à  r.ppiendre 
à  toarner  les  pliralts  elliptiques  des  Français  ,  de  manière  à  les 
rendre  fuivant  le  génie  de  la  langue  latine  j  le  fécond  contiendra 
quelques  ré^exions  fur  le  caraîlère  de  cette  dernière  lang  e ,  ce 
qui  (ufHra  pour  régler  r.irrangement  des  mots  dai'S  le  difcours  : 
par-là  on  réduira  en  deux  p^^ges  les  règles  de  l'élégance  latine, 
qu'on  ne  donne  avec  tant  d'éter.due  que  lorlqu'elles  ne  font  fondées 
fur  aucun  principe. 

La  trcifièn.e  forte  de  grammaire  efl  la  connoiffance  des  auteurs; 
elle  tend  a  former  le  gcû:  &  à  donner  à  nos  compofirions  les 
tours  propres  au  knG;age  dans  lequel  nous  nous  exerçons.  La  tra- 
dadion  lif.érLile  que  nous  voudrions  iatroduire  pour  les  commen- 
ccmens ,  jointe  aux  règles  données  dans  l'article  précédent,  cfl:  le 
nio\en  que  nous  croyons  le  plus  propre  pour  faire  connoître  à 
fond  les  HUteuis ,  &  confécuemment  pour  les  imiter. 

Tel  eft  le  plan  de  cette  méthode  larine  ;  refte  à  en  donnef 
Tabrégé  &  à  en  fùire  voir  la  prat:c]ue.  hl!e  fuppofe  quatre  cad tes:. 
<3ans  le  premier  font  les  décîinaifons  ;  dans  le  fécond  les  conju- 
gaifons  drs  verbes  aclifs;  dans  le  troi/îème,  les  conjugaifons  des 
verbes  p;îfl^fs  ,  auxquels  on  rapporte  les  déponens  ;  &  dans  le 
dernier  font  les  règles  de  la  fyntaxe.  Nous  ne  rapporterons  ici  que 
le  modèle  du  c;r:on,  ou  font  les  règles  de  k  f;,'n:axe  latine. 
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ABRÉGÉDELA  SYNTAXE  DE  LA  LAN  GUE 
LATINE. 


I  rc«  R  È  G  LE.   >^      LNiFTHiTiF  ,  Cl  c'el}.  Hn  verbc  qui  vienne  en 

_       ^  re'v^onfe  à  cette  queftion  ; 

Qiu  elVce  qui  ^  ^      ^  ^ 

Ccr 

faiîji 
a  l'indicatif 

verbes  pccnicet  ,  pudst     miferet ,  pig^^- 


nom  qui  vienne  en 


$  reponfe  à  cette  queftion  j 
ni  elt-ce  qui  1  f 

ztu  queftion  fe  >  ,  Nominatif  ,  fi  c'eft  un 
fait  jlr  le  verbe  (  ^  "^-^  queft.on  ; 

à  l'indicatif  ou\      Accusatif,  (î  la  queftion  fe  fait  fur  les 

au  fubjonâif  J 


IP.  R  1  G  L  E.   ^      Gf.MTiF  ,  fi  la  quefvioa  fe 
fuit  fur  un  nom  j 

A.ELATIF  ,  fî  la  queftion  fe 
fj.it  fur  ua  verbe. 

Si  la  chcfe  vient  d'un  en- 
De  oui:  de  quoi?  ^  droit,  mettez  devant  l'ablarif 
"  -  '  ■    t?  eu  ex  ^  fi  c'eft  de  dedans  j  a 

eu  <2ô  ,  fi  c'eft  de  la  pa-~t ,  ou 
devant  un  verbe  ,  ou  le  nom 
d'une  chofe  animée  3  di^  fi  c'eft 
touchant. 


Le  gérondif 
en  di  tft  le 
gcnidf  des 
verbes  ,  & 
îe  gérondif 
en  (2.0  eft  leur 
ablatif. 


IIP.  RÈGLF. 

Quind?  comment: 
Combien  ?  De 
combien  ?  A 
combien  ? 

Cette  queftion  fe 
fait  furunverbe. 


Aelatif  ,  fans  pr^pofition. 

Toutes  ces  qneftior.s  n'annoncent  qiie  k 
manière  &  quelques  circcnftancss. 


IV*.  RÈGLE. 

Quoi? 

Cette  queftion  fe 
fait  furunverbe. 


Infinitif  ,  fi  c'eft:  un  verbe  qui  '  réponde 
à  cette  queftion  j 

QuiRETRA  chÉ,  fi  c'eft  un après  un  verbe; 

Accusatif,  fi  c'eft  un  nom  qui  vienne  en 
rér  onfe  ; 

Subi  nctif  ,  fi  c'eft  une  conjyndion  ou  une 

particu  e  i 

Datif  ,  fi  la  queftion  fe  fait  fur  un  verbe 
neutre. 


y 
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V^.  Rècic.    ^      Accusatif  avecZ/i  ,  fi  l'on  y  vaj  on  met 
I  tzJj  fi  l'on  ne  va  qj'anprès , 
Où  •  I      Aei  AT u  avec  /'z  ,  Xi  l'on  y  eO:  :    ou  met 

I    ap:d  (levant  une  Giiofe  animée  ; 

A  la  quclTion  où  a  la  quejUon  d'où  ,  les 
noms  propres  de  'vllks  ne  prcn  .enc  point  de 
prc]  ofiùon  5  ^  m-rme  a  la  quejlion  où  l'on  cfi^ 
xeux  qui -ont  le  génitif  en  x  ou  en  i  fc  mettent 
an  gcniîif. 


^/î'.  RÈGLi.  Datif,   fi   la  qufftion   a  qui  ?  peut  fd 

rouiner  pnr  pour  qui  } 
A  o,iîi  î  \       Ablatif,  avec  a      ab ,  Ci  la  q'icftion  ne 

Pour  qui  ?  ^  ye'H  Ct  tourner  par  pour  qui  ?  Exemple  :  nous 

demandons  a  Dieu  ;  ce  n'eft  p*;S  pour  Dieu  ,  ca 
mot  Te  mettra  donc  k  l'ablatif.  . 


VIP.   RhOLt.  P  r-toiit  où  vous  trourcrcz  un  ad)ejfV!f, 

foires  la  qucfôon  qui  eft-ce  qui  efi'i  fur  ce 
Qui  ell-cc  qui  cO.?  V  nom  ,   ^.  f..ice<:-l€  accoi'^et  en  genre,  en 
nombt^  &  en   cas,  avec  !e  fubftantif  ou  la 
veibc  qui  répondra  à  cette  queftion. 


Pratique  de  la  méthode  Mtinc. 


Les  piemiers  rempli  'ont  cnaployés  à  appfcndfe  quelq.ues  lignes 
«l'une  tradiidion  mot  a  mot ,  à  en  décliner  les  noms  &  à  en 
ccniuguer  les  verbes,  ians  indiq'.jer  aucune  remarque,  ni  aucune 
exception  îur  les  déc'.iniifons  Se  les  conjug  tif -ns;  ou  ne  les  obfcrveta 
que  lorfqu'il  féru  îemps  de  palier  à  l'étude  de*  la  métliode.  Cc- 
p'rndant  on  fxpiiquir.n  dans  la  grammaire  francaifc  ce  que  c'cfk 
qu'un  nom,  qu'un  pronom,  x:juun  verbe,  &c.  Quand  le  maître 
verra  que  (es- élèves  diftingut-nt  afléz  bitn  toutes  les  parties  d'une 
prépofition  ,  il  leur  mettrd  devant  les  yeux  le  carton  où  fera  iiT»- 
piimé  l'abrégé  de  la  lyntaxc  ,  &  leur  dira:  par  propondon  on 
eiîttad  un  affemSlage  de  mots  qui  fujfifent  pour  faire  un  fns  cl^ir , 
telle   eft  cette  propolition  :  Dcus  crcayit  mundum  (ex  diebus  , 

(  D  ieu 
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(  Dieu  a  créé  le  monde  en  Jix  jours.  )  li  fera  enfuitc  remarquer 
c|u  une  propclinon  peut  êrre  compoféc  de  cknc]  parties  :  d'un  nom 
qui  exprime  le  lu^ec  de  la  }.;roporicion  (  Dcns  )  ;  d'un  verbe  qui 
rende  l'i.dtion  faite  pai  le  lUjct  (  crcavit  )  ;  d'un  ixgime  du  vcibe, 
qui  indioue  le  teime  fur  Uquel  fe  porte  l'aûion  {  mundum  )  ;  8c 
d'un  aJvecbe  ou  de  quelques  mots  q<ii  ^.niioncent  les  circonftances 
de  l'atllion  ,  comme  la  nianièie  ,  le  t.mps  ,  le  lieu  ifcx  diebus). 
On  leur  donnera  enfuite  une  méthode  courte  pour  trouver  facile- 
ir.enc  &  f^ns  difcuflion  toutes  C(,s  pc^ities.  Un  mot  efl  un  verbe  , 
leur  dira-r-on,  quand  on  peur  le  faire  précéder  de  je  ^  tu,  il 
par  coiiléquenc,  a  çréé  elt  Je  verbe  de  la  phrafe  en  queftion  , 
pnifqu'cn  peut  dire  ,  crée,  tu  crées  ^  il  crée.  C'eft  fur  le  verbe 
de  la  phraLe  que  l'on  fait  abiolumenr  tontes  les  que^liions,  excepté 
ce'le  du  génitif,  qui  fe  fait  fur  un  nom  fubftantif ;  &  s'il  y  a 
plufieurs  verbes  dans  la  phrafe ,  les  queftions  fe  font  premièrement" 
fur  ie  verbe  qui  eft  à  l  iiidicatif ,  enfuite  lur  celui  qui  eft  au  fub- 
jon^if;  car  l'infinitif  des  verbes  fait  la  fbndion  d'un  nom  dans 
la  phtafe;  ainfîi ,  autant  il  y  a  de  verbes  dans  un  dif(»ours  ,  qui 
re  font  point  à  i'iafiniiif ,  aur-nt  il  y  a  de  propofitions.  Ceci  obfervé, 
on  fe  demande  qui  eft-ce  qui  ?  fur  le  verbe  ,  ce  qui  viendra  en 
réponfe  fe  mertra  au  nom'napf,  ce  fera  !e  (ujet  de  ia  proportion. 
On  fe  demandera  enfuite  ,  fur  le  m.ême  vtrbe  ,  a  créé,  quci  > 
R.  Le  monde,  accufanf  (^mundum).  Enfin  on  demandera  tou- 
jours fus  le  même  verbe  ,  a  Ciéé  quand  ?  R.  En  jix  jours  , 
ablatif  {fex  diebus.). 

Ce  travail,  comme  l'on  voit,  n'eft  pas  pénible,  ni  pour  Tj^colier^ 
ni  pour  le  maître  j  il  fera  r  ncore  moins  long  ;  il  n'eft  fait  que 
pour  apprendre  ce  que  c'eft  qu'une  pr«»pofition  ,  &  pour  diftinguer 
toutes  les  parties  cGnftïcuances  d'ur.e  j  hrale.  Après  ce  Icger  appareil , 
les  écoli.  rs  s'appliqiv  rcnt  enrièuer  c-it  à  l'objet  de  leur  clafîë  ,  &: 
remarqueront  en  pafl- nt  ce  qid  fait  1::  différa  nce  des  propofîtic  ns 
pr;ncip«ks  ,  de  celles  qui  font  incider.teç ,  ou  terminatives ,  ou 
conditionnelles.  On  fait  les  mêmeî  aiaeRicias  fur  les  rerbes  de 
chaque  efpèce  de  propofition.  La  préface  qui  fera  à  là.  tête  de 
la  méthede  latine  donnera  ur  plus  g^and  détail  fur  cette  pratique. 

On  joint  ici  la  première  fabld  de  PLèu'e  ,  a£n  d'indiquer  5c 
de  dcvelûpper  i'ui.vge  de  noue  mé'hcdi:  lutine. 


Inflr.iBion  yuhli^iie  ,  par  IVar.dcl&incourî,  B 
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FABULA  PRIMA. 
TABLE  PREMIÈRE, 

Lupus  Se  agnus  agunt  hîc. 
Le  loup  &  l'agneau  agijfent  ici. 

Opprimerc  (  hominem  )  innocentcm  eft  facile. 
Opprimer    l'homme  innocent        efi  facile. 

Lupus      &  agnus,        compulfi  fîti,  venfrant- 
Un  loap  &*un  agneau  ,  également  prejfcs  par  1 1  foif,  étoient  venus 
ad  eumdem    rivi^m  ;      Itip  s       flabat         fup -rior    :  tam 
au  même     ruijfeau  ;  le  loup  fe  tenoit     [e  plus   haut    :  alors 
latro ,  inci'atus  fiuce   improbâ  ,  intulit  caufam 

le  voleur  ,  i.icité  par  un  fo/ier  méchant  ,  apporta  une  caufe 
jurgii.  Cur ,  inquir,  fecifti  acjuam  turb"ldnca-m  mihi 
de  querelle.  Pourquoi  y  dit-il ,  as-tu  fait  l'eau  trouble  a  moi 
hibent-i?  r.anig:r  timens  ait  contra  (  hoc  ):  qui  pofTum  , 
buvant  1  Le  perte-laine  craignant  dit  contre  cela  :  comment  puis-je  , 
quxb,  ô  lape,  facerc  (  illud)  quod  quxreris?  Il'e  ,  repullus 
je  prie  ,  o  loup  ,  faire  cela  que  tu  déplores  ?  Cein-la  ,  repoujfé 
viribus  veri-t-aris ,      ait  :  dixifii        cnalè  mihi  ante 

par  les  forces  de  la  \éritc ,  dit:  tu  as  d't  mal  pour  moi  avant 
liûsfci  nienfes.  Agnus  iclpoa^it,  non  erani  narus  Hercule  tuus  pa-er 
ces  ftx  mois.  L'agneau  répondit  ,  je  n  étais  pas  né.  Certes  ton  pére 
d  xit  malè  mibij^    arque  ira    Icicerar,       injurtà  nere  , 

a  dit  mal  pour  moi  ;  G'  aiafi  il  déchire  ,  par  une  injufte  mort  , 
aenum  correptum.  Ha:c  fjbula  cft  (Vnpca  prop^er  illos  (  hom'nrs  ) 
l'agneau  faifi.  Cere  fable  ejt  écrite  a  caufe  de  ces  hommes 

qui,  C2uri«î  fî(.U<,      opprimunt  (  homines  )  innocentes. 

'qui,  par  des  ca;ijes  feinte^  ,  oppriment  les  hommes  innocens. 

Quefiions  pour  appliquer  fur  cette  fable  les  régies  de  la  nouvelle 

méthode. 

Ù.  A  quel  cas  eft  ie  n^ot  fabula  ? 

H.  Tl  dt  au  non-.in.itir,  parce  qu'il  fert  de  fuiet  au  verbe  efi, 
fous  entendu  i  c'cft  con"ime  s'il  y  avoir  hœc  fabula  efi  prima. 

D.  Comment  connoiflez  -  vous  que  prima  eft  l'adjeiflif  de 
fabula  ? 

R.  Patcc  que  fi,  fiiivant  la  Tcptième  règle,  je  me  demmde 
qui  efi-ce  qui  cfi  première  ?  jt  répondrai  c'efi  la  fakle. 
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Lupus  &  Jg,'ms  font  les  deux  adeurs  de  la  f.ble;  voiPa  pour- 
quoi il>  do  vent  éne  au  nominatif  Ils  rép:  nJenf  a  ia  cucHion 
Qui  ejl-ce  qui ^  faite  fur  le  vtrbe  cgunt.  Il  n'y  a  point  ce  nomi- 
natif fans  verbe  expriitié  ou  bus-entcn'^u. 

D.  Pourcjuoi  opprimere  efi-il  au  préient  de  l'infinitif? 

R.  Parce  qu'il  cft  le  fujet  de  l  i  propofi:ioni  car,  h  je  demande 
qu'efi-ce  qui  ejl  facile  ?  la  réponfe  fera  d'opprimer. 

O.  Pourquoi  facile  efl  il  au  nejtie  Se  au  nominarifî 

R.  Pc;rce  que  c'cft  un  adjectif,  k. ,  fi  je  me  dem  nde ,  fuivmt 
la  (eprième  règle,  qucfi-ce  qui  eft  facile?  la  réponfe  ieti  d'ov- 
fri.mer.  On  fait  que  les  prciens  des  infîniri-^s  font  des  fubftandfiR 
Dfurres. 

Lupus  &  cgrMS  fti  compulf.  vénérant  cd  eundcm  rivum. 

D.  Qui  étoit  venu  r  jR.   Le  loup  &  l agacau  ,  :/3omina:if. 

D.  Qui  efi-ce  qui  éroient  prejfés  ?  R.  le  loup  ^  l  agneau.  Corn- 
p:dfi  eft  donc  Tadjedif  de  lupus  agnus.  D.  Prefês,  commun:  ? 
R.  Pir  la  foif,  ablatif.  Etoient  venus ,  où  :  R.  Âu  mê^.e 
ruijfeau.  A  la  queiacn  ou,  on  met  l'accufatif,  quand  en  y  vm ; 
&  l'on  rend  ici  l<i  pr-^poûiion  à  par  ad ,  ^^arce  qu'on  ne  va  qu'au- 
près. 

Lupus  fiapat  fupérior. 

D.  Qui  ej}-ce  qui  fe  ten'^it  :  Le  romina- i^.  D.  Q^i  efi- 
ce  qui  étoit  fupcrieur  ou  plus  haur  :  R.  Le  loup.  Suterior  «.it  donc 
raGje(ftif  de  Lupus. 

Tune  latro  incitatus  fauce  improbâ  intulh  caufam  jiirgi:. 

D.  Qui  tft-ce  qui  portai'  R.  Le  voleur,  pominarif.  D.  Qui 
étoit  animé fR.  Le  vcleur.  Incitatus  eft  donc  l'adjecl-f  de  lat-o. 
D.  Anim?,  comni'înT:  R.  par  un  go  fie'-  mé:hait  ,  abb'if.  D.  Le 
voleur  apporta,  quoi?  R  Une  cjt./e ,  accuf^ttif.  D.  Une  caufe, 
De  quoir  R.  De  querelle,  au  nénidr  jurgii,  puifque  la  queiUcn 
de  quoi  le  fait  fui'  un  fubflancif. 

Liquor  decurrit  a  te  ad  rr.ecs  hai'Jlus. 

D.  Q\'ejt-ce  qui  d^rcouîeriî  La  iyueu:^,  nominatif.  D.  Dé- 
coule, d'où^jR.  D::toi  y  ablati"".  AuiTi  te  eft-il  a  T 'b:?tif.  De,  du. 
des  (e  rendent  en  1-tin  p^r  a  ou  ah,  lorsqu'ils  font  devant  un  nom 
de  choie  animt'e. 

D.  Coule ,  où?  R.  l'^ert  m2  boijfon.  On  y  va,  accufctif.  (  Vo-j'C^ 
plus  haut). 

r  n'y  a  plus  que  des  récrdrions  H-^s  mêmes  demandes,  i**. 
Qui  eft-ce  /  nominatif,  i".  Quoi?  ir^nitif,  fi  c'cfl  un  verbe  j 
acc  ifarif ,  C\  c'eR  un  nom.  5°.  Comme r.t  ?  ?^t\àZ\ï.  4°.  De  qui  fur 
UQ  uozi,  gé iitif  De  oui,  di:  quoi,  i 02I  r  fur  un  verbe,  ablatif. 
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On  va  chercher  des  difficultés  dans  des  fables  fuir^ntc^. 

Cùm  AthensL  forennt  Ug  'ibus  &quis ,  lihtnas  procax  mifcuit  d- 
vitatem. 

En  traduifant  cette  double  propofition  ,  ie  remarque  qur  flore- 
rent  eft  au  fubj  )nâ:if ,  6c  je  me  rappelle  q  c  ma  gramm  ire 
frdnçaife  &  l'introdudion  à  (Ctt^  méthode  me  di  ent  de  com- 
mencer par  le  verbe  qui  eft  à  1  i'  dicatif,  parce  que  c'eft  a  iui 
feul  à  indiquer  les  cas  que  les  noms  de  la  phrafe  doivent 
prendre,  &  les  formes  fous  le  qrel  es  les  autres  ve  bes  doiv;  rit 
y  paroître.  Je  vifns  donc  à  mifcuit  y  qui  eft  a  l'innicatif,  &  )• 
dis:  Qu*eft-C€  qui  mêla?  R.  La  liberté ,  n->minatif,  &c.  D.  Mê/a^ 
quand  ^  Lorfqu  Athhies  jîorijfoit ,  abLtif.  Je  pu.s  donc  dire:  /ître- 
nis  florentibus,  ou  lendre  cette  propcfition  par  le  fubjondif,  qui 
peut  remplacer  un  abbitif ,  parce  que  le  fuî^jondif  &  l'ablatif  an- 
noncent également  une  circonftunce,  une  manière,  une  dépendance 
<l'un  verbe  à  l'indicatif.  Alors  je  dirai  :  Cîim  Athtn&  jlorerent. 

Canis  putais  aliam  pr&dam  ferri  ab  alio  cane. 

D.  Penfoit  quoi  ?  R  Qu'une  autre  proie  étoit  portée.  Ce  que 
répond  à  la  queftion  quoi.  Se  eft  arrès  un  verbe;  il  fe  retranche 
donc;  le  nom  qui  le  fuit  Ce  met  à  l'accufatif,  &  fon  verbe  à  l'in- 
finitif. 

Je  croirois  abufer  de  la  patience  de  mes  le<f^ear$  ,  fi  je  portoit 
plu«  loin  Ce  dét.iil  d'apilication  de  la  nouvelle  méthode  latine. 
Les  règles  qu'elle  pretcrit  feront  éga'ement  applicables  aux  iliêmes 
&  aux  verfions,  &  peuvent  faire  face  à  toutes  les  difficultés. 

£)e  l'Hifioire  en  général. 

L'hi-floire  eft  la  fcience  des  fiirs  mémorables  dont  la  corï- 
noiHance  eft  utile  i  ux  hommes.  De  toutes  les  parties  qui  for^ 
ment  un  cours  d'inftrud^ion  ,  l'hiftoirc  doit,  fans  contredit,  être 
rcijardée  comme  la  plus  importante,  la  plus  fàc.le  &  la  plus 
agréable. 

Elle  eft  la  plus  importante.  Toutes  l  s  pcrfonnes  ,  de  tout 
âge,  de  tout  fexe ,  de  toute  religion  &  de  toute  condition,  y 
peuvent  puijer  les  inftrudions  les  plus  utiles.  Non- feulement  le 
légiflateur  y  trouve  le  recueil  des  lois  qui  gouvernent  !es  hommes, 
mais  il  peut  encore  y  découvrir  l'cf  rit  qui  les  a  fuit  naître  ,  les 
biens  quelles  ont  opérés,  &  les  maux  qu'el'es  ont  prévenus. 
L'homme  d'^'tat  y  puife  les  connoilf.mcrs  relatives  à  la  gloire  & 
à  la  tranquillité  des  empires  ;  il  étudie  dans  Thiftoire  les  intérêts 
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républiques,  leur  politique,  les  cpufes  qui  ont  élevé  les  nns  , 
&  qui  ont  piéparé  la  ciiute  des  autre*;.  L  homme  de  guêtre  y 
reçiuc  les  inP.rucl.ons  nc'ctlTji  e<;  à  fa  profeflion  ,  &:  |  tut  fup- 
pleer  à  l'cxpcrience  qui  lui  manque,  par  celle  de  rcu<  le  (iècles 
&  de  toutes  les  nat.ons.  C'cft  de  Tl  inoire  qwe  l'orateur  tire 
route  ù  Force.  S^ns  la  c-onnoi/Tc^nce  des  fairs  liilloriques  ,  com- 
ment appuiera-t-il  les  r;-i("on<:  fur  les  exemples,  lur  les  ufaiei 
les  maur«;  de  l'art  quité  ?  Comment  pourra-t-il  rendre  la  vé- 
rité intérellanre,  tourner  fes  preuves  en  fentimens,  s'il  n'a  par- 
couru tous  les  fiècles,  s'il  n'a  embralTi^  l'ordre,  li  fuite,  &  l'en- 
chaîremcnt  des  rr  ndes  affiires;  s'il  n'a  obfcrvé  l'or  oine  &  les 
progrès  des  fcien.es;  s'il  n'a  fait  une  étude  particulière  des  lois, 
de»;  ufages ,  des  coutumes,  des  inrérêrs  des  hcmmes  ;  s'il  n*a 
connu  par  les  faif;  hiftoriqoes  tous  les  refTorrs  pro  res  à  émou- 
voir &  à  gîCner  les  cœurO  Le  fage  nourrit  Ton  ame  des  gr?nd$ 
exemples  qui  lui  font  offerts  dars  l'hiftcire.  Le  cito»en  y  voit 
les  é.ogcs  pro  ngués  aux  vê  tus  focia'es  j  la  vertu  y  trouve  fa 
récnmpenfc  dans  la  g  oire  dont  la  poft'iité  couronne  l'innocence 
qui  languit 'dans  l'oubli;  &  le  vice  y  trouve  fa  peine  dans  l'op- 
probre dont  l'hiftoire  le  couvre.  î,e  favant  &  THr-iOie  y  fuivcnt 
Ja  marche  du  gérie  y  ils  y  voient  fes  elForrs  ,  fes  découvertes  & 
fes  progrès,  Its  richeffes  de  la  nature  &  le<;  reffourcs  ce  l'homme. 
Chaque  religion  y  découvre  les  annaks  d^  fcn  culte,  Se  les  mo- 
tifs de  fou  établi iTemerr. 

L'hiftoire  eft  très-amuGnte  &  très-arréabîe  par  fa  variété  ;  elle 
raconte  toéijours  des  chofes  incérefTantes  &  des  faits  capables  de 
piquer  la  curiofîté. 

Elle  eft  facile  à  apprendre 5  il  ne  faut  que  de«  yeux  &  un  peu 
ie  méthode. 

Ce  feroîr  donc  manquer  à  la  partie  Ii  p'us  e/Ter.tielle  de  !'c- 
^ucari-'D  de  la  jeunefî'e ,  que  de  lui  laiHer  ignorer  ut  e  chofe  qui 
coûte  fî  peu  à  acquérir,  &  qui  peut  lui  procurer  tant  de  précieux 
avantages. 

On  diOingue  deux  fortes  d'hîf^oire  :  l'hinoirc  naturelle  &:  "hif- 
toire  profane.  Donnons  à  chacune  le  rang  qui  lui  convient. 

De  rHifioire  naturelle  6'  de  la  Phyjique, 

Pien  n'efl:  tout  à-la-fois  ni  plus  agt'^able ,  ni  plus  fa-  i'e,  ni 
plus  inftrudif  que  Tétude  de  l'hiftoire  nr.rurelle;  c'eft  une  de  ce  lés 
qu'on  peut  proi-'ofer  comme  un  délafTcment  à  des  ocrupatics 
moins  amufanres  j  elle  ne  demande  qu'un  peu  d'attention  &  de 
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mémoire  :  eft  cfprndant  le  foadement  du  commerce ,  de  1'^ 
conon.ie,  de  la  médecine,  &  la  foiiicc  de  tous  les  agrérrens  qiâ 
iîattent  l'homme  fenfibie  &  honnête. 

On  fent  birn  que  je  ne  parie  ici  que  du  biillant  fpc(îlacle  de 
la  natUiC,  que  dts  faits  éclatans  qui  fulrprenncnc  notre  imagina- 
tion, que  des  chofes  qui  tombent  tous  les  jours  fous  ncH  fens, 
&  dont  nous  fommts  iouvait  obiigés  de  faire  ufage  dans  le 
commerce  journalier  du  monde,  la  le  ence  qui  en  recherche  les 
caufcs  pjr  les  effets,  &  qui  tcrd  à  comprendre  l\irtifice  &  le  jeu 
des  rc/Torts  qui  font  mouvoir  i'tnorme  machine  de  l'univers , 
n'entre  point  dans  ce  plan.  V^ienJra  un  temps  où,  par  le  fecours 
des  marhe'matiques ,  les  jeunes  gens  pourront  s'exercer ,  dans  une 
académie,  lur  ces  matièies,  s'ils  en  ont  le  léifir,  &  fi  Uur  vo- 
cat'on  rex'2;e  d'eux. 

On  oivifera  rhîTtoire  natu  elle  en  trois  règnes  :  le  minéial,  le 
végétal  &  l'animal. 

Dans  ch^ique  règne ,  on  pré  Tentera  la  figure  ,  avec  une  defcrip*- 
tion  des  principales  propriérés.  On  ne  s'attachera  qu'aux  objets 
qui  Gi3t  ie  [lus  de  r^piOrt  arec  nous,  qui  font  les  plus  n-cef- 
laires  &  les  plus  utiles;  les  a»  maux  domefliqueg^  ceux  du  p-iys» 
paioîtro.nt  les  premiers  ;  on  ne  parlera  des  étrangers  &:  des  fau- 
vages  cjuautant  qu'ils  feront  uri  es  Se  connns.  D«u$  les  plantes, 
on  préférera  celles  qui  lervent  a  nos  -limens  ou  aux  renièdes. 
11  en  fera  de  même  des  fofTîles  ,  des  mu.fraux  &  des  ditfétcnte» 
fubftanccs  que  la  terre  renferme.  On  nommera  les  aureur^  ci- 
lèbres  à  c|iii  nous  devons  chaque  découveite  ;  afin  qu'en  rend-nt 
homiTiage  à  leurs  talens,  on  infpire  aux  enfans  la  noble  én  ularion 
c'iinirer  ceux  qui  ont  été  utiles  à  leur  patrie  p^r  des  recheiches 
&  des  découvertes  précicufes.  Telle  eft  la  méthode  qu'on  ob- 
fervera  dans  le  précis  de  l'hiftoire  naturelle  de  Pline,  dont  on 
traduira  littéralement  ,  pour  la  clafTe  l.itinc ,  la  p  rtie  qui  ré- 
garde  les  minéraux.  Se  les  deux  autres  en  français  fui\i,&  drins 
un  abrégé  mt-thodiqiie  de  1  hiftoire  nituiclle  de  Ruffon ,  qu'oa 
tendra,  par  ce  moyen,  encore  plus  utile  à  U  jeuncHe 

Ce  que  nous  difons  ici  de  l'hilioire  naturel  e  ,  nous  le  difoni 
aufli  pour  la  phyfiquc.  Nous  favons  que  les  enfi'ns  ne  font  pas 
en  étît  de  comprendre  les  raifonremens  que  plu(ieurs  points  de 
la  phyfique  exigcnr ,  ri  de  découvrir  les  routes  fecrètcs  que  la 
nuare  fu:t  pour  f.îre  api--  le*;  caufes  de  vnu  de  merveilles  qui 
frappent  nos  y<-ux.  Aulfi  n'eft-ce  pas  cette  patrie  qm  efl  la  plus 
utile;  elle  cft  t  ès  fonvent  de  pure  curiolité,  &:  doit  être  rc'.ervée  t 
cçux  qui  ont  un  goût  particulier  pour  ces  Tcchtrches,  &  qm  , 
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ayant  fait  feurs  cciides  communes,  penrent  y  (loiiner  tout  leur 
temps  dans  les  acjdémies,  fans  nuire  à  des  occupations  plus  utiles. 
Ce  n'cft  Houe  point  Je  cet'e  derniè  e  phyfîque  qu'il  efl  ici  qaef- 
tion  ;  c'cft  des  faits  les  plus  communs,  les  plus  fenCbîes  de  la 
nature,  des  faits  les  plus  frappans  &  les  plus  faciles  à  faifîr. 

Or,  pour  cetie  efpècc  de  connoifTance ,  il  fuffîr  d'être  curieux; 
&  qui  eH-ce  ^vÀ  oe  i'eft  pùs?  il  futfu  d'avoir  des  ftrs  &  de 
difîinî^uer  les  objets,  de  voir  les  cou'eurs  ,  de  conful-.et  ce  qui 
nous  environne,  ce  s'occuper  de  none  confervcition,  de  chercher 
ce  qui  p€Ut  nous  être  u:il<  ou  nuifiijle ,  &  de  réflcchir  lur  ce  qui 
no'js  alF(de.  Par  conféqiicrt  il  n'y  a  pcrfonre  qui  ne  toit  ca- 
pable de  s'appliquer  à  ce  le  écude  ;  &  ceci  eft  dans  l'orire  de  îa 
nature,  qui  a  voulu  que  tout  ce  qui  nous  ti\  le  plus  utile,  fut 
auiïi  le  plus  facile  à  découvir. 

Ce  n'efl:  pas  que  nous  voulions,  que  la  partie  fyfti'matique 
foit  abfolument  inconnue  aux  jcniics  gens.  On  peut ,  fr.ns  les 
jeter  rout-à-coup  dar.s  des  difficultés  ^pit^eufes,  prend; e  une  ro'jte 
plus  facile  peur  ai  river  au  mèm.e  but.  On  ne  leur  mettra  donc 
pas  d'abord  une  fphèic  atmiîlaire  entie  les  m.ins,  pour  leur 
expliquer  enfuice  les  fyftêmes  du  monde;  mais  en  fe  Icrvira  d'une 
boule,  d'iine  pomrr.e,  d'une  orange:  ces  objets  peuvent  être  com- 
parés avec  la  figure  du  monde.  On  fera  obferver  que  les  petites 
inégalités  qui  font  fur  cette  bou:e ,  fur  cette  pomme  ,  fur  cette 
orange ,  font  comparables  aux  montagnes  Se  aux  vallées  ,  qui 
foiit  le  même  effet  par  rapport  aux  grandeurs  ^e  la  terre ,  &  qui 
n'empêchent  pas  qu'tile  ne  foit  ronde.  En  expofcrnt  l'un  de  cts 
trois  corps  à  la  lumière  d'une  bougie,  qu'on  lupppofera  être  îe 
foleil,on  fera  comprendre  la  caufe  des  jours  &  des  nuits,  des 
crépufcu'es  &  du  feiein  ;  on  rendra  fenfiblts  les  éclij  fes  du  foleil 
&  de  la  lune,  ainfi  que  de  fes  différentes  phafcs.  En  entourant 
c«te  pomme  ou  cette  orange  de  petits  rubans,  on  verra  fuile- 
ment  que  ceux  qui  font  au  centre  font  plus  grands  que  les 
autres;  on  concevra  donc  que  le  plus  long  ruban  repréfente  l'é- 
qaatcur,  &  que  les  autres  diminuent  de  grandeur  à  proportioh 
qu'ils  font  plus  éloignés  de  celui  du  milieu;  que  ceux  qui  font 
aijx  deux  extrémités  repréfentent  les  pôles  ;  que  le$  deux  tropiques 
font  piirallèles  à  ceux-ci;  &  on  aura  par  là  une  méthode  bien 
facile  pour  connoître  les  longitudes  ,  les  latitudes ,  les  méridiens 
&  les  climats.  En  élevant  une  des  priâtes  de  l'orange  ,  on  rend 
fenfîbles  l'inégalité  des  jouis  &  des  faifons  ,  les  apparence.$  des 
étoiles,  &  on  conçoit  pourquoi  noiis  voyons  toujours  quelques-uns 
<îes  aftrts,  &  pourquoi  nout  ce  vovons  les  autres  qu'a  des  inccr- 
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valîes  réglés.  Cepenc^ant  on  fera  la  le£>urf  l'ingénieux  êc  <îi- 
vertifïant  fyftême  fur  la  pluralité  des  mondes  ,  par  Fontenclle  , 
apiès  en  avoir  retranché  les  inutilicés  ,  ôté  tout  ce  qu'il  y  a  de 
furanné,  &  rapproché  les  riiConnemens  Ou  pourra,  après  ces  pré- 
liminaires ,  montrer  une  fphère  ,  qui  n'aura  prefque  plus  rien  de 
nouveau  ,  fi  on  ôtc  les  coiures  ,  qui  font  d'ailleurs  affez  inutile?. 

Rien  ne  feroit  plus  au-^elfu'  de  la  portée  des  jcures  2;en5,  que 
leur  propofer  les  fameure.«;  quehi'  ns  qu'on  "gite  en  phyfique  , 
fur  la  divfioilité  de  la  muière  à  l'infini,  fur  le  vuide  ,  fur  les 
définitions  du  mouv  Fner.t ,  f-r  le  flux  &  le  refiux  de  la  mer  ,  & 
fut  mille  autres  recherches  qui  ne  fout  guèies  plus  éclaircics  après 
pliifieurs  fiècle^  qu'^u  moment  où  I  on  a  con-imencé  à  les  propofer; 
mais  on  peut  leur  fnire  voi.  tout  ce  que  l'^^ir ,  Tcdu  &:  le  feu 
font  pour  nous  ;  on  peut  même  leur  prti'cnter  les  qucflions  épi- 
neiifes  de  la  phyfique  ,  Tous  un  point-dc-vue  («nfible.  Les  raifons 
métaphyfiques  qu'on  apporte  pour  fotttenir  ,  par  exemple  ,  la 
divifibilité  à  l'infini  font  tiop  fubtiles  pour  des  jeunes  gt'n<;  ;  na 
peut-on  pas  leur  f.ùre  comprendre  fa  ilement  ce  qui  en  eO: ,  ea 
jttanc  un  Teul  gnin  de  vitriol  dans  giains  d'eau  commune, 

un  grain  d'encens  fur  un  hrafier ,  Se  en  remùr.juant  ce  qui  fe  palfe 
chez  un  tireur  4"or. 

On  Jie  veut  pas  non  plus  leur  dV:Ontrcr  toure^  le<;  refTources 
de  la  m('caniq!ie  ;  m.iis  on  peut  mettre  lis  machines  devant  leurs 
yeux,  leur  f.:ire  rcmarquar  dans  un  moulin  les  effets  fenfibles  du 
mouveme-u  du  levier,  des  roues,  des  powlies  ,  &c. 

L'aftroQomie  eft  auffi  trop  relevée  pour  eux  j  on  leur  ap^^rendra 
..cependant  run<^  peine  les  plus  belles  découvertes  qu'on  a  faites 
dans  cet;te  fublime  fcience  j  &  ,  pour  piquer  leur  curiofité  ,  on 
comm.çncûra  par  Icar  dir^:  que  le  foleil  eft  un  million  de  foi<:  plus 
gros  que  la  te're,  &  que  la  diftince  de  la  terre  au  foleil  cil  de 
trente  trois  millions  de  lieues  &  plus;  que  les  étoiles  (ont  autant 
d'eCpèce^  de  fole.l  ,  des  aftrts  enco:c  plus  éloignés  de  m^us  que 
le  fohil  ;  cjue  leur  poirbre  eft  iî  fi'.i,  qu'il  y  a  des  coiifrcîlations 
où  on  en  découvre  plus  de  deux  mille;  que  la  lune  cfl  plus  petite 
que  le  ioleil  ;  qu'cl'c-  ne  br  lie  pi*:  par  elle  Bième  ,  qu'elle  eH  la 
planettè  la  plus  voifine  de  la  terre,  t<.c.  I!  ePc  impofîible  que  cette 
narration  ne  foit  interrompue  p  ir  p'ufieurs  dem  indes  ,  auxqticlîes 
on  frttisfait  en  pafTant ,  "&  par  to'.is  ces  moyens  les  dijfBcultés  s'^p- 
planifient  comme  d'elles-mêmes.  Dès  que  les  enfans  trouveot 
quelques  -  uns  de  ces  faits  dans  les  livres  qui  tombent  entre 
leurs  mains,  ils  les  Cairiffent  avidemment,  &  hs  raco»->Te:n  à  leurs 
confrères  :  ce  qui  prouve  évidemment  que  ces  recherches  phiilent 
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fceaucowp  aux  ifiine!!  gens,  &  qu'il  n'y  a  rien  qu'il?  rctiandroîent 

àvec  plus  «ie  facilite  qu'une  phyTique  exécutée  fur  le  plan  que  nous 
Tenons  de  former. 

Au  relie,  pour  apprendre  l'hinoire  naturelle  &  la  phyfi-]ue,  on 
fttivra  la  même  méthode  que  poui  riiiiloire  profane. 

De  rk'fiolre  ancienne  &  moderne. 

L'hilloire  cft  ou  ancienne  ou  moderne.  L'hiftcire  ancienne  com- 
mence avec  le  m.onde  &  finir  l'an  47^?  ,  a  la  deftiudlion  de  Icmpirc 
Romain  en  Occicen:  ;  la  modar.e  c  mmcncc  a  ce  terme  &  s'étcLti 
jufqu  a  nos  jours. 

L'iiifloire  ancienne  a  trois  divif.ons ,  temps  ténébreux ,  temps 
fabuleux,  temps  hiftoriqt  es.  L'hiftoire  latine  de  la  mythologie,  du 
père  Jouvenci ,  qne  noi;s  failons  traduire  pour  le  latin  ,  prépara 
aux  connoiifances  ^es  deux  premières  divifions  ,  en  méme-temps 
qu'elle  nous  donne  quelques  notions  des  faulîes  divinitcs  du 
papamfme.  Un  corps  complet  a'hilicirc  ancienne  tirée  de  Jv-fiin, 
^e  Florus  ,  de  Tice  Live  ,  de  Tacite  ,  Ae  Suétone  ,  de  Sailufie  , 
de  Céfar,  de  Sextus-Auréiius  ,  remplira  la  ircifième  divifion.  Cet 
ouvrage  aura  deux  parties.  La  première  par  démences  &  par  ré- 
ponfes,  contiendra  l'abrégé  de  l'hiftoire,  &  la  fcconde  en  dwnnera 
le  texte  &  Je  déveioppemert  :  la  première  auia  trois  buts  ;  i°.  d'mU 
truire  de  l'ob"jet  de  la  chuTe  Se  fera  rei-.du.e  par  mémoire  ^  fuivant 
la  méthode  que  nous  allons  indiquer i  z".  de  fyrmcr  infenlible- 
ment  à  faire  l'analyfe  des  choies  5  3'.  de  piquer  la  curiofué  de 
ceux  qui  la  liront,  pour  pa/fer  à  la  led.ire  de  la  féconde  partie. 
Cette  leconde  partie  elle-même  fervira  de  modèle  pour  amplifi«r, 
&  formera  a  rendre  compte  des  .chi  fes  que  l'en  fait.  A  ce  corps 
latin  d'hiftoire  ancier.ne,  defîiné  a  la  cl-j^e  latine,  fuccédera  une 
hifteire  moderne  en  français,  dans  le  même  eoût  ,  où,  en  indi- 
quant avec  rapidité  les  faits  inté  efl'ans  dans  le  monde  moderne  , 
&  en  traçant  le  caractère  des  princes  &  des  peuples  qui  le  font 
le  plus  diftingués,  en  s'étendra  fur  les  nations  qui  nous  intéreffent 
le  plus.  Si  une  puiflance  n'a,  dans  une  époque,  que  des  événe- 
mens  communs,  on  n'en  dira  qij'un  mot. 

Comm.e  l'hiftoire  de  l'Furope  eft  celle  cri  nous  intéreffe  le  plus, 
on  ne  parlera  des  autres  parties  du  monda  qu'autant  qu'elles  au- 
ront des  relations  avec  nous,  fur-tout  dans  ies  fièc'es  éloignés  du 
nôtre.  Aux  cio'fades,  on  commencera  à  entrer  dans  des  détails  plus 
circonftanciés  ,  ce  qui  augmentera  à  in/'fure  eue  les  temps  s'appro- 
cheront de  nou!;  ;  on  en  viendra  à  des  détails  ttès-éteudus  fous 


lt<i  rJjTncs  de  Char'cmaene,  de  Louis  IX,  de  Louis  XIII ,  de 
Henri^IV,  de  Louis  XI V^,  de  Louis  XV. 

De  la  géographie  &  de  la  chronologie. 

Ob  a  dit  de  la  géographie  &  de  la  chrono'og'e  qu'elles  font 
les  deux  yeux  de  l'hiftni'.e:  en  effet,  on  ne  peut  la  lire  utilement 
fans  connoîrtc  ces  deux  fciences.  Sans  ge'oetaphie  ,  on  ne  feut 
fr  ptin'^ie  tes  lieux  dont  on  parle,  &  fans  chronologie,  on  rif  jue 
•de  cor  fon Jre  Us  temps.  Quand  il  eft  impofhblp.  de  fe  reprefentet 
le  lieu  où  te  font  pafTés  les  faits  que  l'on  admire,  &  quand  on 
cft  expofé  à  placer  dans  un  temps  un  événement  qui  a  eu  lieu 
dans  un  autre  ,  on  doit  regarder  ff-s  connoiff  inces  hifloriques  comme 
b'cn  im^arf  iites  :  elles  font  ©bfcures  ,  déplacées  ,  fans  confifi-rnce 
4l  fans  r  pports  îë:irrcqms.  D'aiileu;S  la  guerre,  la  navigation  ue 
peuvent  le  pnfler  de  la  gf^ographie  j  il  f^iut  donc  que  les  jeunes 
gt^ns  .  pprenntnt  de  bonne  heure  ces  deux  fciences,  qui  font  Tobjct 
de  la  mif'moiie. 

Pour  lune  &  l'autre,  il  fuffit  d'avoir  des  tables  chronologiques, 
^vS  c.  rtes  &  un  petit  rableau  du  globe.  Les  tables  thionoloeiques 
ffrort  à  !a  fin  de  chaque  vclun.e  d'hiftoiie  ;  elles  tiendront  la 
fl-ce  dfs  fables  pour  les  titie"^  &  rour  le^  chapitres.  [.e<:  mêmes 
e  rres  &  tab'rs  feront  trjct'es  fur  les  murs  cle  la  claffc  d'hiflcire. 
Qujn.i  les  écoliers  auront  lu  attentive mert  la  leçon  d'hiftoire,  la 
création  du  monde  ,  par  exem;  le  ,  i's  chtrchciont  ddns  la  table 
IVpoque  qui  rc'poiidra  à  cerre  le(n:urc:  ils  trouveront  Adam.  Alors 
ils  efl  .ieront  de  rendre  par  mémoire  ,  &  à  leur  manière,  ce  qvi'ils 
viennent  de  lire;  ils  diront  :  >?û'jm  ffl:  un  terme  héîpreu^^  qui  fi* 
gnifîe  ternfire  ^  roux,  couleur  de  f^ng ,  p:rcc  que  Dieu,  après 
avoir  crée  tout  ce  c;u^  lubf  fie  dans  l'Univeis,  forma  Ihommedu 
fimon  de  la  terre  &  ('.  pîma  de  fon  fouffle  ,  Zlc.  Ere  vient  de 
rhebrcux  haim  ,  qui  fîgnifie  rtfpirer ,  vivre,  être  j  ils  raconte- 
ront er.fuire  rou'es  ks  circc  nilsnres  de  la  création  de  la  mere  des 
viran.s.  Le  term.e  Seth  tft  aulTi  htbrciïqce.  Scath  veut  dire  remis 
h.  lu  place  ,  paicc  que,  qu  ind  la  mère  de  iSeth  le  mit  au  monde, 
&  qu'elle  cornut  que  c'éioi:  un  g  rccn  ,  elle  déclara  qu'elle  re- 
cor.n.^ifl'o-.t  en  cela  les  m'.féricoides  de  Dieu  ,  qui  lui  rendoit  cet 
enfa»  t  mâle  à  la  pl.ice  d'Abel  :  crci  fournira  l'cccafon  de  raconter 
Ja  mort  d'Abel ,  &  les  caules  odieules  qui  y  roncouru-ent.  Ces 
exemple*;  fu.^ïîfenr  pour  f  iie  vo-r  qu'il  faut  toujours  appuyer  la 
m*'moiic  fur  q\;eKiU'-S  é^oqius,  fur  quclcucs  éryniolcg  e»;  &  quel- 
ques fciirs  f  ropieî  î  réVcilIcr  les  idées ,  qui  contiennent  le  déve- 
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loppement  de  loi  jet  en  qMfftion.   Si  ,  apr^s  <|uelqiie5  cflai^  ,  le 

jugement  r.e  fournir  puS  aficz  poai  entier  dars  tou9  le^  détails  né- 
cciLires  à  h  narration  (i  1  écolier  omet  des  circonftances ,  ç'il  ne 
raconte  pas  avec  gr-ice  .  s'il  pèche  coincie  fa  l.  ngue  ,  ''il  héfitc  , 
le  maître  repti  udra  l'I  iftcire  .  retrertra  Ton  étolier  T  r  les  voles  pat 
quelques  rem..rcjuts ,  pat  dcs  qucftions  propres  à  lui  rappeler  les 

On  prendra  1rs  mêmes  moyens  pour  apprendre  la  géoî^rapKie 
(jue  la  chrorologie.  Chaque  écolier  aura  dcv  n:  les  yeux  un  petit 
arias  compofé  d'une  m?ippeninnde  ,  dts  quatre  cartes  grnéiales  3C 
des  cartes  partictiliè  es  des  dilT-iens  états  ,  les  cartes  airil  difpofécs, 
on  lira  un  voya^^ç  dji  s  le  tableau  du  globe.  Le  maître,  apiès  U 
lc<îîure,  er.trepre.  dra  le  voy;  ge  ,  &  fera  remarquer  la  pofition  ,  les 
diver'es  parties,  leur  fitu.iiion  rerpe<5^ive  ,  leur  linil'^n  ;  e«{uite  , 
fuiv.'.nt  l  :  méthode  du  tabler^u ,  il  prcpofera  à  Ces  élevés  ic  même 
voydiîe,  GUI  confiftcra  d'ibord  à  paf^er  d'une  conaée  à  unt  autre, 
enfin  à  alier  dars  tous  les  points  cardinauï  a'une  >coi  trée  particu- 
lière ,  3  obierver  le«;  principales  villes  ,  &c.  Cette  première  ten- 
tative R4;te,  on  laiîTcra  le  dérouillemenc  de  la  carre,  &  l'on  fern 
marcher  l'étude  de  la  géogr.;phie  avec  ceile  de  l'hiftoire  &  de  la 
cl-ircnoloirie.  Quand  on  fera  l'hifloire  d'un  pays  ,  ve  ftra  le  temps 
de  faire  le  dépotsiliemcnt  de  cette  contrée  Se  d'en  é; -ttifer  les  der- 
Bifc^es  fous-di^  ifioiis  :  pour  cela,  on  remarquera  le  liteu  de  la  nail- 
r^nce  du  héros  de  rhiftoire,  l'endroit  ti'où  il  eft  parti,  les  lieux 
où  il  sVft  arrèïé  ,  le  fruit  de  fes  conquêtes.  L'hidoire  inftruira  de 
la  forme  du  gouverneraient,  des  révolutions,  des  mccur^  de  chaque 
peuple,  tandis  que  le  maître  fera  remarquer  à  fes  élè''es  ,  fur  la 
carte,  la  four:c  des  principales  rivièies,  leur  cours,  leur  embou- 
chure, les  mers,  les  lacs,  'es  o;olfes,  les  ifthmes,  les  montagnes, 
les  caps  ,  les  ifles  ,  Us  prefqn'iflcs,  les  ports  5  la  leçon  fera  répétée 
par  le  premier  de  la  ciaîle  ,  qui  prcpofera  à  d'autres  le  même 
voyage  &  les  mêmes  ODlcrva'"ions  j  cependant  tous  les  eco'iers  au* 
ront  ks  yeux  fixé-  fur  leur  carte,  &  fe  difpoferon'  à  répondre  à 
leur  tour,  &  à  prepofer  le  m^^me  voyage  par  diîTérei.tes  roureî. 
Cette  manière  d'apprendre  l'hifloire  eft  la  moirs  longue,  b  plus 
smulante  &  la  pl»«;  frudueufe  :  l'eforit  &  la  mémoi  e  agiiTent  de 
concert.  On  apprend  en  mênr.e -temps  la  géographie  S>z  la  chro- 
nologie ,  qui  fervent  e'tles  m.êmes  à  f  ire  reterir  les  faits  hiftori- 
ques  ,  tandis  que  l'hifloire,  à  fon  t(>ur,  contribue  à  rendre  l'étude 
de  ces  deux  fciertces  agréab  e  &:  facile. 

Par  cette  méthode  ,  il  ny  a  point  d'écolier  qui  ne  puiffr  rendre 
ccjnpte  de  fîx  pr.g€S  d'hiflcire  par  clafTe ,  puifquiî  ne  s  agit  que 
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<Î£  raconter  ren^rnent  ce  q.-.e  l'on  a  'u  ,  en  pits  ou  moin? 
paroics,  lelon  fa  portée,  mais  toujours  avec  affez  f^e  mé  itation 
poiir  être  en  état  «le  le  faire  ;  ce  qui  a  piufieurs  avantages  confi- 
tférdbl.s:  i^.  on  retient  mieux  les  chofes  au  on  apprend  par  ju- 
pment  &  pir  l'effet  de  la  médiïati'-n;  7°.  on  le  forme  de  bonne 
beore  a  rendre  compte  des  chofes  que  Ion  f  it;  on  peut  par- 
courir en  u  ■>  an  le  cours  d'hifloire  le  plus  complet  ;  4°.  fi  ceci  f« 
fijr  exad  ment  ^  les  étu^îes  fuivanres  ne  coûteront  prefque  rien  : 
on  iuri  app  is  »  fe  fiire  un  efprir  d'analyfe.  Et  oui  ne  fait  com- 
Nen  cette  médiode  i-^fîue  fur  u-.'e  bonne  loeique  1  On  fe  fera  formé 
a  examiner  1  s  chofes  de  près  ;  c  eO  la  meilUu  e  r^gle  que  la  phi- 
lofo.'Me  nous  prefcr-ve  pour  découvrir  la  véri-é  \  on  fiura  ra- 
conter civtc  o-race  ,  ce  qui  eft  le  fruit  le  plus  précieux  d'unt 
tîcm:c  rhétorique. 

J)f  la  philofophie. 

T.e  mot  -philo f  y  hic  {;:^nifie  amour  de.  la  fcigelfc.  Ce  term«  ^ 
«ttîant  a  la  (lignification  que  l'ufjge  v  a  attachée  ,  dénote  an  amaf 
de  conncifTances  acqui  e^  par  la  voie  du  raifon*  eiuent. 

I.*oh.et  de  a  philofophic  la  natire  entière,  autant  ou  on 
fca:  \i  connoitre  par  les  lumivrfs  de  la  raifon  :  Dieu  ,  i  hornme  , 
la  trrre,  le  ciJ  ,  tout  ce  qui  eft  animé,  comme  tout  ce  qui  ne 
T-ft  point,  fort  i'objet  des  rccnerches  i-u  philolo^  he  Pour  réuffit  , 
l  que  deux  ^-'oyens  a  employer,  ou  de  combiner  des  idées  , 
ra  d'examu:er  ue<.  hùts.  Les  faits  tombent  fous  les  Gns,  on  les 
^oîr,  on  les  entend;  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  «os  idées:  elles  fe 
ferment  aa-d  d  tns  de  no  .s  ,  &  nos  fens  n'ont  point  de  prilefur 
etiïs.  f  es  hiftoire'-,  de  toutes  elVèces  ,  dont  l'étude  doit  précéder 
celle  de  la  philolophie  ,  font  ie  plus  grand  réperoire  des  fairs  ;  3c 
\  i  manière  dont  nous  penfons  qu'il  faut  é  udier ,  jufqu'au  moment 
s'appliquer  ..ux  to^.noiilunces  phi  otophiques  ,  font  le^  moyens 
pins  efficaces  poui  nous  diriger  dar.s  U  combina  i' on  de  nos 
i-^ees  ;  ceven«jant  ,  comme  cet  objet  eft  le  plus  im  orcant 
tOTs,  on  le  rr-iirera  a  part:  pour  cela  ,  on  divifcra  les  connoil"- 
f  '  Cts  ài  la  philofophie  en  deux  br.n  hes:  l'une  fera  deftin^e  a 
canlîdérer  le=;  objets  qui  fnppent  nos  fens,  à  développer  \\  nature, 
les  rropriér  s  &  les  effets  des  corps  ;  nous  appellerons  cette  pre- 
i»'ève  partie  phyjique  ou  fcUnce  des  corps  ;  l'nutrc  donnera  let 
?  propres  à  diriger  notre  efprit  dan>  fes  opérations  fur  la 
recherche  de  la  vérité ,  &  nous  U  nommerons  mézaphjfiqiu  ou 
fcuncc  de  ^ej^rit. 
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Nous  avons  ^fjy  donné  le  pian  l'e  la  phvfique  Sans  l'arridc 
<]iti  traite  de  l'hilioire  njciirclle  &  de  la  phylîvjue  j  il  ue  refte  plus 
qu'à  doi  ner  celui  de  la  inécaplix  fique. 

Dans  le  trai'é  de  la  niccapi^.yiicjue  ,  nous  nous  bornerons  a 
doinier  les  règles  propres  à  «'iriser  no-re  eipr  t  d»ns  la  rcchcrch* 
ée  la  véiiré.  "l  oures  le?  cpieHions  cp  i  r<  gardent  D:eu  ,  l'ame  & 
les  perf  (fiions  de  ces  deux  rubu-nces  fpiriru.iits  ,  n'y  fcronc  pas 
approfondies  ;  on  n'en  dira,  que  ce  qui  déct  u'era  natmeliement  <tes 
principes  qui  y  Itront  établis  touch  int  les  opérations  de  notre 
cff-rir ,  &  l'objet  de  Tes  connoillances.  Pour  le  leHe  ,  on  atccr.dra 
cjue  le  jugement  dts  élèves  fou  formé,  &  <^ue  leur  railbo  foit  alJcr 
cultivée  pour  être  en  état  de  recevoir  ies  vérités  appuyées  (ur  des 
dilciiiTions  plus  dé  iécs  j  coi  nciirant  alots  ce  que  peut  ou  ne  peuc 
pas  leur  efprit,  livié  à  fç^  propres  lumières  j  ils  feront  mieux  dit- 
polVs  à  en  venir  aux  di  cuflu  ns  les  plus  mét  phyiiques.  On  laifTem 
entièrement  a  fécarc  la  mét.iihyfiq je  f:lioiaiHquc  ,  qui  eR  pleii« 
de  queOions  inutiVs,  hérilTces  de  difficultés  impcnétr  ibles ,  &  c^mi 
n'eft  propre  qu'à  faire  n.iitie  des  doutes  lur  les  matières  les  plus 
évidentes,  qu'elle  met  en  controverft,  ou  à  conduire  à  Terreur, 
par  la  confuf  on  "Ses  idées  faulTes  dont  el  e  remplit  l'entendemcnî, 
à  do-^ner  une  maiheuieu  e  fubtilité  qui  conr  ui:  les  jeunes  gens  a 
aimer  les  paradoxes  ,  à  mettre  en  prob'enie  les  vérités  les  plis 
incor.teft 'bles  ,  à  foutenir  le  pour  &  le  contre  lur  le»  m.^t  ères  ks 
plus  décidées  ,  &  à  ébranler  julqu'aui  fcndemens  des  prcmièies 
vérités. 

Ce  n'eH:  pr.s  que  l'art  de  difpurer  n'ait  une  très-grande  utilit», 
quand  on  n'en  a'jufe  point,  puilqu'il  dcnne  de  l'otJre,  ae  la  lumièie, 
de  l'étendue,  de  la  fauplefie,  delà  variété,  de  la  vie  à  nos  opé- 
rations 5  mais,  poir  en  retirer  tous  ces  avantages,  il  faut  ,  i\  ^ 
ne  me  trompe,  avoir  plu:  de  fond  que  les  jeunes  gens  n'en  ont: 
quand  ils  commencent  a  difpu  er  fur  ics  bancs,  parce  que,  pour 
le  f..ire  avec  fruit,  il  faut  lavoir  examiner  ,  jcfer,  di  1  curer  , 
combiner,  &  que  tout  cela  ne  peut  avoir  lieu  ouaud  ou  com- 
mence a  jeter  ks  premiers  fondemenç  de  la  philofophie.  Dans  ce 
nouveau  cours,  on  commencera  donc  pardonner  aux  écoliers  des 
idées  juftes  des  M^arières  philofophiques  &  PJ-^  les  former  à  établir 
dsns  une  parf  lté  netreté  l'état  de  la  qiicftion,  a  démêler  le  vr^t 
d'avec  le  faux,  &  a  connoître  toute  l'étendue  des  forces  rie  l'efprii. 
Quand  ils  (auront  Wien  les  règles  eu  raifonnerrent  &  les  principes 
n:-ceilaires  ?.  la  recherche  de  la  vérité  ,  on  les  hribi'uer.i  a  les  ap- 
pliqjer  aux  connoifl «nces  ultérieures  qu'ils  auront  a  apprendre. 
Poux  ies  ^Eand^s  thèies  c^ui  demandent  des  difcuilions  proigades. 
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nom  les  rrnvoyons  à  la  cî.ifle  de  lopique,  dnn^  les  univer/ites  & 
les  «grands  col'èec?,  cù  l'on  exercera  les  éfolieis  a  m<:ttte  leurj 
rrtilonremtns  d^^rs  la  foriTc  rigou  eiife  du  (yUooril'rne. 

Quelle  aut  e  (cience,  apiès  la  coni.oi  iancc  des  L:nc;u- s  ,  mAite 
jniciix  que  celle-ci  d'être  enfeignée  en  hint^-;e  vui^^'  ire  ?  Donner 
la  phi'otoplîif  en  latin,  c'efi;  un  leHe  de  l'knciei'.ne  b:rbari'.',  qui 
fc  pldi  oit  à  jeier-un  voile  myftc'rieux  fur  toute':  les  fci'nccs.  On 
s'eft    bien   ttouyé   d'avoir    éioigin.'   de    nos  philofophie»;  toutes 
les  inutilit(.'s  ^ont  elles  ctoienc  rerr.plits  j  ne  f?.ioit-ce  p  . s  leur  pro- 
curer un  nouvel  avi-ncagc  que  de  les  enieigner  en  français,  comme 
on  fuit  toutes  les  autres  fcitnce?  ,  qui  (ont  devei-ut^  par-là  plus 
univerfelles  &  beaucoup   plus  faciles?  car  y  i.-t  il  rien  de  plus 
luiturel  que  de  chercher  Us  moyers  les  plus  f-mp  es  ,  les  plus  fen- 
(ibles ,  les  plus  propres  à  renoie  claires  &  iiit^-lieibles  les  chofcs 
qui  font  abfir.ites  &  difficiles  à  CGir.prendre  i  or,  fuppofez  mêire 
qu'un  jeune  homme  fût  auffi  bien  le  latin  qu'on   r,.pprend  d.ms 
ies  collèges,  1  exptrience  prouvera  toujours  qu'il  y  a  plus  de  dif- 
fîcuiré  a  app  cndre  ks  fciencts  d  ns  les  hvies  latins  que  dai.s  ceux 
qui  font  écrits  en  français  j  c.'.r  1-»  laneue  latine  ^t:nr  une  langue 
n.orte,    il  a  f.*llu  remplir  Its  pLilofophies  latines  de  mille  mors 
barbares,  nouveaux,  inconcus  ,  peur  rendre  les  nouvelles  idées 
picpres  à  carad'-rifer  les  découvertes  irnombr.  bles  que  Ton  a  faites 
<l.ns  les  m;)nères  philcfophiquLS  j  d'^illeuis  les  tours  Ltins  font 
fouvent  très-éloi;j;néç  d'.i  génie  de  notre  langue,  &  il  f^ut  roujonrs 
une  très-;,"-.vnde  .- ttertion  peur  1<  s  enrrndre  &  les  rercîrç  arec  :  ré- 
cifion  :  voila  donc  un  travail  particulier  aux  livres  latins,  qui  efk 
étranger  a  la  chofe  ,  &  qu'on  s'ép;?.rn'-e  en  étU'Hnnt  dans  les  livres 
fr  tnçaisj  ajoutons  que  le  goût  d'une  fkine  j'hiloibphie  ne  touroit 
erre  trop  répandu  ,  &    .]u'il    n'y   a  cne  ceux  qui  entendent  le 
Jann  qui  puiffenr  profiter  d'ui  ''  pnilofoph  e  ktine. 

Trois  chofes  éloignent  afiez  conirMuném.ent  de  l'étude  de  la 
Icificue  ,  1°.  la  multiplicité  erccHive  des  règVs  qu'on  y  riorrc 
|our  faire  des  fyllogiCmes  ;  i®.  l'examen  c^e  plufi^urs  qucfiions 
abftruites  ,  diffi'iles,  qui  ne  coiu'uifent  à  rien;  5^.  les  expreflior.s 
myl^trieufes ,  <^ures,  barbares  qu'on  effefte  d'y  employer. 

i**.  La  multiplicité  de  pr/reptes  fatigue  toujour>  i'efprir  ,  & 
devient  fouveni  nuiûble  à  la  déc^uvc  te  de  la  vérité  j  c'eft  pourquoi 
nous  ne  donnerons  dans  notre  logique  qu'une  itgle  générale  ,  d'oii 
découleront  naturellement  deux  ou  trois  principes  ,  qui  (ufriront 
pour  guider  notre  efprit  dans  la  recherche  de  la  vérité. 

a°.  Nous  Re  nous  arrêterons  pas  à  traiter  les  matières  épincufes 
qui  LC  font  d'aucune  utilité,  &  qui  ne  deviennent  pas  plus  clsire» 
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aprè"?  qu'on  a  épuifc  lo  js  les  fyftémcs  imaginés  pour  le;  d^velopprr. 
La  vie  de  rhoinme- elt  ztoy  courte,  le  temp?;  t(\  rrop  prt' :it;ix,  le 
nombre  des  connoifTanccs  utiles  trop  gr..nd  pour  épuiler  les  forces 
de  nos  élèves  f.ir  des  mitièrcs  indéfinillablcs. 

5°.  La  logicjuc  a  Cet  termes  particuliers  ,  comme  les  autres 
(ciences  ont  les  leurs  j  mais  nous  ne  les  emploierons  qu'après  ea 
avoir  donné  l'étymologie,  &  en  avoir  fait  connoître  la  (ignificatioa 
par  une  définition  cLire  &c  exade.  Quant  aux  exprefîions  barbaffs 
que  les  plnlolophes  afFeâoient  autrefoi";  dVmpioyer ,  afin  de  mettre 
plus  d'importance  d.ins  leurs  leçons,  bien  lo;n  de  les  adopter  fans 
choix,  nous  les  rejetterons  tourer  avec  févcrité:  qu  ind  le  mot  propre 
en  dit  plus  ,  ou  du  moins  autant  qu'un  autre  ,  il  doit  être  préféré  : 
ici ,  encore  plus  qu'ai. leurs ,  il  faut  (e  fjuvenir  qu'oii  doit  Ghoifîr 
par  préférence  à  tou:  autre  le  meilleur  moyen  de  fe  faire  eiuentkc. 

De  la  morale, 

La  logique  a  pojr  but  de  former  Tefprit ,  de  pri^vetiir  ou  de 
corriger  les  erreurs  j  la  morale  a  peur  objet  de  fermer  le  cœur 
en  combattant  les  vices*  la  logique  combat  les  faufles  opinions, 
les  vices  font  fond. 's  fur  des  erreurs  :  ce  que  piouf  avons  diï 
de  la  log.que  &  de  la  méti:;phyfique  lert  donc  beaucoup  à  la  morale. 
Cependant.  pour  donner  à  cette  pa'-tie  de  la  philoiophie  tour  ce 
que  fon  impoitance  exige  d'un  maître  ami  de  la  vertu ,  nous 
diiUnguerons  dans  la  moiale  ce  qui  nous  vient  de  h  ra^fon  ,  &: 
ce  que  nous  tenons  de  la  lévélition.  Les  philolopiies  païens, 
Sénèque  ,  Cioéron  ,  Socrate,  Epi^^lète,  Mdrc-Aurèle,  nous  four- 
niront un  corps  complet  de  la  morale ,  que  nous  tenons  de 
nature ,  dépolée  dans  notre  confcience  ,  dans  notre  raifon ,  5c 
appuyée  fur  l'expérience.  On  ne  fauroit  croire  avec  combien  d'in- 
térêt les  jeunts  getis  lifent  les  livres  de  morale  des  païens  \  ils 
fe  défient  fouvent  d'un  maître  exad  &  attentif  5  ils  font  t  nrés  d« 
croire  qu'il  eft  outré  dans  fa  morale  ,  &  qi  'il  en  exige  trop  de 
fes  élèves  j  mais ,  quand  un  païen  parle  ,  &  un  païen  féparé  de 
nous  par  l'efpace  de  plufieurs  fiècles ,  on  écoute  avec  admiratiott 
&  refped  ,  &  on  exécute  dans  le  filence.  Pour  la  morale  que 
la  re!igi®n  noas  prêche  ,  &  qui  n'efl:  que  la  perfeûion  de  la  pre- 
mière, elle  fera  abandonnée  aux  miniflres  de  îa  religion,  quan^ 
ils  feront  dans  leurs  églifes  rcfpedives. 
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De  la  littérature  6*  de  la  rhé:orique. 

Pour  bien  dira  ,  il  faat  avoir  bien  penfé  ,  d'où  il  réfulre  qite 
la  logique  doit  préccder  U  rhétorique  ,  dans  un  cours  mérhodi- 
que  d'éducition  ;  il  a  fallu  apprendre  à  conflraire  avant  de  chercher 
a  embellir. 

Toures  les  fcîences  fe  tiennent  Tune  à  l'aurre,  &  il  efl:  des  prin- 
cipes généraux  tjui  Ics  rapprochent.  Dans  un  cours  de  littérature  , 
on  ne  doit  avoir  pour  cbjer  c|ue  d'ouvrir  l.i  porre  de  leur  f  .nduaire 
à  ce  ^x  qui  défirent  de  Te  familiarifer  avec  elles  ,  d'indiquer  les  routes, 
&  de  guider  ia  marche  du  génie  &  du  talent. 

Peu  dii  préceptes  cy  beaucoup  d'exemples  ;  variétés  de  lecture  , 
de  fujet  &  de  travail.  Ces  deux  maximes  des  anciens,  qui  nous 
ont  été  tranfiniks  par  les  Ci^éron  &  les  Quintilicn  ,  &  depuis 
par  lei  Plo11;ii  &:  les  Porée  ,  feront  conflamment  U  règle  qu'on  fuivra 
dans  la  clalTe  de  rhétori-ju'2. 

Nous  nous  contenterons  c^onc  de  f^iire  connoîrre  aux  jeunes 
gens  les  règles  géne'rales,  que  l  écude  de  la  nature  &  la  marche 
gradiifl'e  de  nos  connoiuiii.ces  nous  ont  prefcrires  pour  embellir 
nos  ouvrcge»;  ;  après  ^uoi  nous  leur  dirons  eue  la  plus  efrentielle 
4e  toutes  eft  de  commenct-r  par  fonder  fon  taknt  ,  &  de  ne 
l'appliquer  qu'à  l'objet  paiticu'ier  de  lirrérature  d^ns  lequel  on  croie 
pouvoir  rcufTir. 

Nous  picadrons  Inr-tou!:  pour  rè;^le  àt  ne  f.-ire  jamais  travailler 
les  jeunes  gens  fur  u-i  fujet  quelconque  ,  fans  nous  être  bien 
affuré  préalablement  qu'ils  l'ont  envif-ig-^  fous  tou:es  les  faces  j 
autrement  ce  feioit  ics  faire  aller  fans  objet,  les  accoutumer  à 
parler  fans  idées,  à  s'exprimer  par  des  lieux  communs,  &  à  em- 
ployer be;iucnup  de  paro'es  pour  dire  peu  de  chofes  ,  ce  qui  leur 
gâteroïc  l'cfprit  &  leur  perdroit  le  goût. 

Nous  emploierons  l'étude  des  préceptes,  la  letf^ure  des  pièces 
tVéloquence  &  la  ccmi  ofition.  f  es  précpcfs  dirig-rront  le  goût  ; 
la  leilu  e  de  bons  a  ireurs  le  prrFeclionnera  ,  élèvera  l'efprit  ,  rem- 
plira la  mémoire  de  per.fétis  ,  de  rours  et  d'exprclVion  ,  &  lacompo- 
fition  leur  procurera  la  facilité  d  écrire  &  d'imiter  les  bons  au»eur«, 
en  faifant  ufage  de  la  c3nnoitlànce  des  règles  p:opres  à  chiLque 
ouvrage,  f.a  m-;nière  noble,  naturelle,  jun^ieulc  avec  laquelle  les 
écrivains  choifis  s'expriment  ,  imprimera  dans  l'cfprit  des  lecleurs 
ie  vrai  cara(f\èie  que  les  perifées  &:  les  exprelVions  doivent  avoir  ; 
tout  ce  qu'ils  fe^-or.t  d-ms  l;i  fui  e  fe  fentira  du  bon  goût  qu'ils 
auront  puifé  dans  ces  feu-ces  pures  ,  £c  la  vérité  piqumtc  qu'ils 
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auront  trouvée  i?.nî  leur  Itdure ,  remplira  leur  efprit  de  l'amouC 
pour  la  v«iité  &  pour  le  travail. 

Le  marin,  on  expliquera  l'or-iiv  ir  de  Cicéron ,  la  rht-rorique  de 
Quinrilien  ,  quelques  pages  du  nouve-iu  cours  de  litre'rarure  ,  & 
cuelqne  orareur  français-  On  pre-  dra  enluire  une  pièce  d'éloquence: 
le  maîrre  en  fera  ^'abord  ranalyfe  ;  l'examen  de  l'exorde  fera  l'objet 
de  la  clalle  fuivante.  On  remarqi:era  dr.ns  ce::e  partie  le  ch(îix  & 
l'ordre  des  idées ,  la  beauté  des  exi  reffion^  ,  des  tours  ,  des  fîj;ures  , 
les  convenances  du  i\\  le  ;  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  fait  le  mérire 
d'un  ouvrage  d'efprir.  Qu.md  o  i  aura  vu  toute  la  pièce  ,  on  re- 
viendra fur  le  plan -,  cîîHque  écolier  tapp  Tcera,  par  ^crit,  l'analyfe 
de  l'ouvrage,  l'ordre  Se  l'abrégé  des  preuves  3  la  clafTe  fuivante  , 
chacun  tcipportera  de  mèaie  Ls  oblervjticns  qu'il  ?.ura  faites  fur 
ces  exprcffions  ,  le  ftyle  &  les  tour';  j  en'.'uire  le  fnaîrre  di<^era  un 
plan  d'un  petit  difcours  analogue  à  celui  qui  a  fait  l'objet  de 
l'examen  précédent;  chaque  lourles  écoliers  en  rempliront  une  partiej 
&  ,  au  bout  de  la  ccmpoflrion  de  tout  l'ou-Tage,  celui  qui  aura 
le  mieux  ré -fil  fera  chargé  d'appre^ndre  ce  qu'il  aura  fait,  &  de  le 
débirer  enfuite  en  public  ,  afin  de  le  former  à  r«<5iion  ,  qui  dépend 
plus  de  l'exercice  5c  du  fenament  que  des  préceptes.  Par  ce  moyen, 
on  aura  le  temps  de  voir  les  plus  bei^iix  difccurs  de  Cicéron  , 
les  lettres  choilîes  de  Pline  le  jeune  ,  les  harangi;es  des  meilleurs 
auteurs  de  toutes  les  langues,  les  orailons  funèbres  de  BofTuet  & 
de  Fléchicr  ,  q^elqurs  caufcs  de  nos  plus  célèbres  avocats ,  Se 
quelques  pièces  de  n»9  meilleurs  tragiques. 

Quand  on  lira  les  orateurs  ^  on  appiendra  ,  dans  le  nouveau  cours 
de  littérature  ,  ce  qui  regarde  ies  orateurs  5  quand  on  explicuera  les 
poètes ,  on  y  verra  ce  qui  regarde  les  poètes  ,  &  ainfi  du  refte. 

Or  ,  ce  cours  de  littérature  fera  un  recueil  de  régules  pour  lire 
avec  fruit  les  boLS  auteurs  ,  foit  hiftoriens  ,  foit  orareurs  ,  foir 
poënes  ;  pour  diriger  celv;i  qui  tr.iduit  un  livre  d'une  langue  2 
U!:e  autre  ,  &  pour  guider  un  homme  qui  compofc  en  cous 
genres  de  li:térature. 

Des  mathématiques  &  du  droit. 

Les  mathématiques  &  le  droit  font  des  objets  à  part;  ce  font 
des  fciences  très-nécefTaires  ,  fans  doute  5  mais  elles  lont  plus  rroprefi 
à  certains  états  qu'a  d'autres.  Nous  lai(rerons  donc  ces  connoif- 
fances  pour  être  enfeignées  à  ceux  qui  font  décidés  à  prendre  on 
genre  de  vie  auquel  elles  convienne'-t ,  fie,  par  conféquenr,  après 
le  cours  des  études  ordmaires  ;  cependant,  il  faut  avoir  une  teija- 
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tare  (îe  ces  fdences  dans  tous  les  étars.  Les  raathrmatiques ,  Çus- 
toiic  ^.i  gtomctiie  ,  font  une  efpèce  cie  fcieace  univerlel.e  ,  parce 
qu'elles  renlcL-merft  les  principes  /e  tentes  ks  autres  ;  c\{ï  peur 
cela  que  nous  ei>  don.  eions  une  teiniuie  graGuellc  daLS,  chaque 
cl^^^e  5  ta:  ciis  que  nous  aurons  un  petit  code  ce  dioit  'pour  la 
p  remière  éducation  6i  pour  les  écolfs  de  cmp  ignes. 

Art.  III. 

Tàhleau  àts  exercices  de  chaque  c.rr.ée  du  -premier  cours  d'énL-res  ,  ' 
&  des  fciencès  'cjuon  doit  y  enfeigner  ^  fuivant  les  mkhodcs  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  leur  enfeignement. 

1°.  Il  n'y  aura  que  cinq  cladcs  po'jr  l'enfcignement  de  ce  premier 
cours  d'ctucics. 

Tomes  les  clafTes  dureront  .lurant  les  unes  que  les  autres  j 
pai;-h  en  metmi  plus  d'uoif  i mit(^  dans  l'enfeiiinement.  Les  grands' 
&  le<^  petirs  ont  bef-.  in  ee  bien  en>f  loyer  leur  temp<;  ;  !»  feule 
difF-rence  qri  exiile  entr'cux  confifce  à  mercre  les  matières  au  niveau 
de  ch.i'  un  ,  &  a  rép-.rdre  beaucoup  d'arrtmens  &  de  variais  d-ns 
les  choies  qu'on  enfeiç^nera  a»:x  plus  jeunes.  La  multiplicité  des 
con:j;és  eft  t^è^^^-préjudiciable  au  bon  ordre  de«.  collt'pcs  £c  des  .  en- 
lioiT:  ,  mm  beiucoup  au  proj?iès  des  (ciences.  Il  fufhra  d'avoir 
un  ftul  C'M-!p;'j  par  ftm  iine;  &:  a  la  fin  de  l'année  hs  vacances  ne 
pourront  être  que  d'un  mois  &:  demi. 

On  mêlera  ,  dans  chaque  clafTe  ,  r.igréable  à  l'utile  j  on 
expliquera,  •  our  cela,  les  po'étes  qui  auront  du  rapport  aux  Iciences 
qu'on  y  enlcgn^ra. 

4°.  Afin  dVp..rgner  dans  ce  cours  les  fr<.is  d'un  maitr-^  de  latin, 
Si  par  conf'q^uent  d'y  cvoir  une  claffe  de  moins  ,  mn  expliquera 
chique  clalTe,  pendant  une  demi-heure,  les    auteurs  latirs 
qui  auront  r,i|  port  à  l'objet  de  la  claHe,  &:  qui  feront  préfentés- 
fclon  la  métIfoJe  que  nous  avons  prelcrire  à  l'aiticle  du  latin. 

(j^.  Tout  é.  olicr  fera  tenu  d'avoir  un  petit  tiaité  des  devoirs 
d'un  bon  écolier  &  des  principes  de  la  morale,  appuyée  fur  Us 
alTedii^ns  de  la  confcience  ,  fur  les  lumières  de  U  raifon  &  fur 
ks  fruits  de  l'expérience. 
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Première    c  l  a  s  s  s. 


Des  tUmtns.  ^ 

Tour  le  Français.  Elcmcns  les  \  lus  fîmpies  l  i  ircrôle  , 
abi\'e;c'  des  arrs,  &  la  paiiie  de  la  gr^imm^irc  fr^t^aifc  t]u  trai:e 
de  s  mors  pris  lcp;u.-inieDî. 

Vour  le  latin.  Petite  niéthor^e  latine,  contenant  ks  rablea.  x  qi  s 
dcci.nailoi.s  ,  <ks  conjuo allons  &  des  fept  rig'es  de  la  rynt  ,xe  ; 
les  fabks  de  Phèdre  &  Vappen^ix  de  Dus  :  ces  deux  livres  traduits 
mor  à^mot. 

^  Pour  les  mathématinues.  A  commencer  t>u  milieu  de  cette  année, 
cil  '  tt-'rîninera  chaque  fc'ance-par  donner  o^uch]ues  levons  iiir  les 
trois  premières  lèeles  d'Lirirhmcticue  ,  de  fc-.çoa  qua  h  £n  d© 
rahr-ce  on  ;:ir  le  temps  d"ajou:er  aux  opérations  en  chiffre,  qui 
doîvait  être  fîmpies  pour  cette  piemièie  cl  aile  ,  les  lignes  &  les 
le'crres  de  l'alpè-bre. 

Seconde  classe. 

De  riùjioirc  ncturelk  6'  de  la  pv^Ji:^c. 

*  Vour  le  fiançais.  Cours  d'hifcoire  natm-elle  ,  faite  dt  i'abrépé 
d'es  .arts,  fh^lique  éiémencaiie,  6<:  la  Teconde  partie  de  li  rr.^m- 
maVre  franÇrtiù  qui  traite  ces  mets  m.is  enkmbie  dans  «ne  pio- 
pofîtion. 

Four  le  latin.  Obfervations  fur  les  lat!n;f->-jeç  abrégé  de  l'hif- 
toire  natuieile  ,  par  Plme  5  préci<  ;<e  ce  que  'es  latins  nous  ont 
laiifé  de  n^ienx-  fur  les  arrs  ,  les  rrftrrales  de  Virgile,  !e  premier, 
le  fécond  &  !e  quarrième  livre  des  gcorgiq'.  es  du  même  poëre, 
un  petit  recueil  d'exemples  propres  2.  inl^rer  le  goût  des  vertui 
fociaies. 

,  Four  les  mathémûtlques.  On  finira  chaque  cLife  par  une  leçon 
fir  la .  qn<^trièrre  règle  de  rarithmédqLie  ,  fur  les  proportions 
5c  'les  fra Plions. 

Troisième  classa. 

De  l'kifioire  ancienne  à"  moderne^ 

Four  le  français.  Abrégé  de  l'hiftoire  moderne,  tableau  du 
globe  ,  tioilîême  partie  de  la  grammaire  françaile ,  qui  traite  de 
la  forme  Icu^  laciielle  les  mots  doivent  paroître  d.ms  le  difcours, 

c  * 


Tour  k  laiin.  Un  cours  complet  d'hlfloire  ancienne,  tirée  des 
jneiileurs  auteurs  latins,  l'eneuie  de  Virgile,  le  Sdecie.  e  propkanîs, 
avec  quelques  mitamorphcles  d'Ovide. 

Pour  les  rr.a'^'mariquës.  On  finira  chaque  lcanc«  en  portant 
l'algèbre  jufqw'aux  équations  fimpies. 

Quatrième  classe. 

De  la  philofophie. 

Difts  cette  clr^ffe  ,  la  logique  prendra  la  place  de  la  grammair« 
frar.çaife  ,  qui  en  efl  l'intiodudion ,  puifquunc  bonne  grammaire 
eft  une  vraie  logique. 

Pour  U  français.  Une  logique  forme'e  fur  !a  méthode  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut;  un  répertoire  des  grandes  queftions 
fur  la  phyfirjue  &  r*r  la  morale,  contenues  dans  Newton,  Malle- 
branche,  P.^fcal,  Locke,  Scrnvefande,  icz. 

Pour  U  latin.  Un  recueil  des  ouvrages  philofophiques  de  Ci- 
céron  &  de  Sénèque ,  des  moicea-jx  choifis  de  Lucrèce  ,  les  odes 
d'Horace,  &:  les  plus  belles  fatyrcs  de  Pcrfe  &  de  Juvénal. 

Pour  les  mathématiques.  On  initiera  les  jeunes  gens  aui  premiers 
élémens  de  la  géométrie,  en  fe  bornant  à  la  feule  recherche  des 
propriétés  des  lignes,  des  figures  &:  des  folides  les  plus  firaples. 

CiNqUIIME  CLASSE. 

De  la  littérature  &  de  la  rhétorique. 

Pour  le  fraiifais.  Un  cours  de  littérature  tel  que  nous  l'avons 
picfcrit  à  l'article  rhétorique  ;  un  volume  cornpofc  des  meilleures 
pièces  des  orateurs  français  qui  fe  font  diftiugués  en  tout  genre, 
&  quelques  ouvrages  choifis  de  nos  poètes  les  plus  eflimés. 

Pour  U  latin.  Un  livre  compcfé  des  rhétoriques  abrégées  de 
Cicéron  &  de  Quintilien  ,  l'nrt  poétique  d'Horace  ,  quelques 
comédies  de  Térence  ,  bien  chiitiées ,  les  meilleurs  plaidoyers  de 
Cicéron  ,  avec  une  coUeclion  des  harangues  les  plus  efliméei 
des  anciens. 

Pour  Us  mathématiques.  On  continuera  les  élémcns  de  géométrie, 
en  fini/Tant  par  la  trigononitttrie  teâiiigne,  U  faudra  toujours  joindre 
la  pratique  aux  règles. 
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SECONDE  PARTIE. 


Des  fiiencêi  qu'on  doit  enfcigner  après  le  premier  cours 
d'études. 

Les  clalTen  comiT!une<;  font  finies,  rrr.ric  s'eft  cffjyt'  fur  tous 
les  genres.  11  faut  maintenar-c  ciioilir  &  le  couiner  vers  un  feul , 
afin  d'ècre  plus  en  état  de  le  bien  ccnnoîrre  ,  de  l'approfondir  5c 
de  mieux  remplir  l'érat  pour  lecjuel  on  efi  fait ,  puifque  c'eft  celui 
dans  Jecjuel  nous  devons  vivre,  nous  diftinguer  ,  trav^ilier  pour 
notre  avantroe  particulier  &:  le  bien  de  la  patrie.  Il  faut  un  ^tat 
à  tout  erre  Ibsiable  ,  &  celui  ^ui  i.e  travaille  pas  ne  màite  pas 
de  vivre. 

Les  cinq  ans  d't'tudes  finis,  apiès  s'être  examinés  fur  la  tour- 
nure de  leur  efprit ,  fur  leurs  talens  &  fur  leur  vocation  ,  les 
jeunes  gens  fe  prtfenteront  à  l'examen  pcui  paifer  dans  une  uni- 
verfité  ou  lyc^e  3  &  fi,  après  cet  exanv.n  ,  on  ne  les  trouve  pas 
propres  pour  un  genre  de  vie  qui  demande  des  fciencts  ,  on  les 
rendra  à  l'agricultuie ,  aux  métier^ ,  aux  arts,  au  commerce.  Après 
le  premier  cours  d'études ,  il  eft  encore  temps  d'embrafler  l'étr.t 
pour  lequel  on  fe  fent  du  gciît  &  des  tsktis,  &:  de  s  y  perfec- 
tionner 5  fi  au  contraire  on  trouve  que  ces  tuiets  aient  les  taleniç 
requis  pour  fe  faire  honneur  dans  la  place  qu'ils  demandent,  on 
les  enverra  dans  la  rilie ,  cii  fera  formé  le  collège  des  fciences 
deftiuées  uniquement  aux  taîens  reconnus ,  &  à  ceux  qni  peuvent 
fe  diftinguer  par  leur  fcience. 

Si  c'efi:  pour  foi  tenir  les  droits  de  la  fociété  U  des  particuliers 
qu'un  jeune  homme  fe  deHire  ,  il  aura  le  temps  de  fci  re  une  étude 
profonde  des  lois,  de  juiifpiudence  ,  des  maur^,  des  ccutiimes, 
&  d'acquérir  les  conncifTar.ccs  nécelfaiiei  pour  fe  diftinguer  dans 
le  talent  de  la  parole. 

L'homme  de  guerre  aura  le  loifir  d'apprendre  les  mathématiques, 
les  démonfirations  fur  les  fortificatior)^-des  ptaceT, -fur  l'atciique 
&  la  défenfe  des  villes  ,  l'urt  des  <rampem.ens  ,  les  rufe^  &  frra- 
tagêmes  de  guerre,  les  explici.tior s  théoriques  fur  la  ta61iqu6,  ou 
évolutions  &i  m.ouocuvies  militair.  s.  On  (ait  ccm.bien  il  eft  ef^ka- 
tiel,  peur  fe  diflinguer  dans  cet  arc  célèbre,  de  conuoîrre  &  d'ap^ 
protondir  toutes  ces  chofes  :  ce  n'eft  que  par-la  que  fe  foimcnt 
ks  bons  guerriers,  &  que  les  républic^uts  parvierii:ent  au  comble 
de  la  eloiie. 
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En  un  rriot  ,  c'eft  là  cjue  feront  réunis  de'^  ir.  iîrrôr  excelhns 
tors  î^enres  :'i'ùn  iera  iir.icjuemenc  pour  les  math 'rar.tiqiifsi  i'autrç 
en'eignera  le5  principes  du  droit  naturel  &  civil,  cîc  la  morale 
uni\e:  Celle  &  de  la  jx^litioue  j  un  ï^utre  fera  delliné  à  trai:tr  de 
tout  ce  qui  regarce  îe  commerce  l'économie  rur.âe  ;  \în  «Uatrièrtî"e 
enfeigneia  U  médecine  ;  un  cinquième  la  chyn.ie  ,  un  fixièn.e  le 
defiin  5  un  autre  la  ir>i;(%-;ae  ;  un  autre  la  peinture;  un  autre  la 
iculprurc  ;  un  autre  les  largues  étran'^ères  j  d'autres  en£n  autre 
choie  j  leloii  le  bef^in  de  chaque  province. 

T  R  û  î  S  î  È  M  R  PARTIE. 

ÎDs  ce  qu'il  fr.ut  [cire  pour  les  petites  écoles    tant  des 
campagnes  que  des  viLles ^  &  pour  V éducation  des  filles, 

Juiqu'ici  ncus  nous  foirmcs  occupés  des  écoles  publiques  Se- 
des  collèges  j  l'iais  1;  s  peiiccs  cco'es  mcriten;:  toute  l'attention 
d'un  bon  eoiiveri,emcnt,  parce  que  les  petites  écoles  cliipclent  à 
réuflîr  d-^ns  les  grr.ndcs ,  £c  que,  ii  l'on  ne  s'occupoit  pas  des  en- 
fans  des  viih^ges,  ^  des  filles  des  villages  &  des  villes, 'ce  leroit 
abandonner  plus  des  trois  quarts  des  enran', ,  ôé  priver  Tctat  ces 
plus  gic  ndes.  reirources. 

Méthcde  pour  apprendre  a  lire  c^.zs  les  petites  éijo/es. 

On  voit  :gus  les  joiirs  avec  fiirpiife  de  très-jeune.-  cnfl.ns  apprendre 
facilement  ce;-  jeux,  des  tours,  des  arts  q^i  dv.-mai-.dcut  d'aflez 
grandes  combinailor.s  ,  tandis  qu'ils  n'ap^iennent  à  !ire  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Ne  j  ci:rroir-on  ^as  le  fervi  "  ce  cette  obllr- 
vrttion  pour  trouver  le  vrai  moyen  d'à' prendre  à  liier  Les  çn- 
fins  apprennent  les  cLofes  ccmplieuées,  parce  qu'cILs  leur  plai- 
fent;  &  ils  n'apprennent  pas  Ks  chofes  les  p^is  fiipp^l.es,  parce 
q-î'elies  ne  leur  plaifcnr  pas.  Par.  con  équent  celui  qui 
trouvé  lo  moyen  dç  rc;  dce  !a  le^l  jre  ar.rc.bie,  aurj  auflî' trouvé 
la  vraie  méthode  \:o\:r:  app-î-drê  à  lire.  Tout  te  qu'on  fait  avec' 
pîaifir  fe  fait  Bciltme-.n ,  c'efl  la  voie  de  la  nature;  tf>ut  ce  qui 
le  f.it  p.T  cor.trainte  eft  p^-nibîe,  long  5c  prérqu'impbfl-.blc ,  Il 
ne  faut  donc  n-:cttrt^  ni  art  ni  -pj^fêt  dans  !a  prendèro  édiicuu  n. 
l'out  ce  qui  s'cippicnd  par  arr  doit  être  roccupation  de  quelques 
années,  &  !e  fruit  d'une  Icnguc  réflexion.  Ccpcnd.mt  les' jeunes 
g-iis,  dont  nous  ncuç  ccaupor.s  maintenant,  ne  fcnt  y:.^  c  - 


\ 
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pîb'cs  b"en  ri'EicIiir,  5:  n'ont  que  trè-s-peu  de  lenrips  à  donner 
aux  p;fn.i*èit3   ézu  e^,  env.ion   deax   ai.s ,  cepu  s   le^  c  jufqa'a 

IlÊUf. 

>îais  queft-ce  que  hs  enfans  aiment  le  plu<:  des  leu  -  s  piemières 
années,  à  quoi  s"ocûii|^tnt  ils  avec  ie  plu«;  de  pLifîr?  A  chanter 
/j  ,  nama.i  ,  /^j/'û  ;  voilà  l'indication  de  la  natjic.  Siir.on  -'a; 
ch:ntonE  avec  les  cnf.:ns,  (oit  que  nous  ks  Icriovs  cans  nos 
br-iS  ,  foin  que  nou5  les  prcmcnions,  que  nous  les  cO'.icl.ioi  s , 
qr  e  nous  les  levions.  E-^que  chante*ons-nous^  L  morale.  Ccroient 
le?  premières  leçons  que  les  anciens  donnoient  à  ieurs  engins.  Lc*s 
poë  es  la  cbantoient  d  rs  leur«j  vtr5,  on  la  céitbroiî:  fur  les 
ihJ.îrre':;  on  chu  .toit  dans  Ic>  feftins  les  homm.es  vertu .ur,  la 
magnificence  S:  la  grandeur  ce  la  Divi^irr,  les  mervtil.cs  de  h 
naîL.::;.  Qui  peut  dire  le  bien  que  proJniiei.-nL  les  préceptes  de 
la  mcrale  mis  en  vers,  chantés  fur  des  aiis  fublinies  &  raviiTans, 
chantjs  au  milieu  des  acclamations  c!  une  fou'e  de  peuple  atten- 
drie ,  répc^rts  fans  ceife  avec  i:n  nouveau  !laihr,&  incu  quts  pr.r 
hs  exemples  de  toute  la  nation?  De -là  l'enthoufiarme  général 
pour  i'intérèt  ccmrLun  ;  de-Ia  les  biens  qu'on  verroit  parmi  nous. 
Il  cette  pratique  y  avoit  lieu.  Ce  lercir  inftruire  en  amufant.  La  > 
nourrice  ferait  fucer  avec  ie  Lût  à  fts  nourrillons  les  m  isimes 
de  la  vertu,  e'ie  leur  f^roit  prmore  tcuiies  les  hdbi'uJes  des  plus 
beaux  pencnan?,  eile  tnnobliroit  kurs  ientimens  ,  eile  les  cnrre- 
tiendroit  tc^ijourb  Q:rs  ure  f^^^îeté  pure  &  f^^ns  reproche,  en  leur 
chantant,  iVr  des  ai'S  tendres,  le^  doux  attraits  de  la  vertu,  les 
aclions  des  j;rands  hommes,  lis  tr  i  s  les  plu9  roùch'ar.'S  de  rhil- 
tOiie ,  dU-lîtu  de  leuç  f^iicir  la  tete  de  mille  contes  ridicules  de 
fv-'es  &  de  revenons,  ce  qui  le?  ren:piit  de  preiugc's,  dérègle  leur 
ima^Tinacion  j^rte'  pour  lon<^-cenips  ie  à't£oiàït  dans  le  germe 
de  îrurs  id*r'es  Q«i  de  leurs  petites  ce nnisiflanc-es.  - 

M.  ic  enfin  il  faut  conime-ocer  à  écri"e  ôc  à  lire.  Nous  dornerons 
dr.ns  la  qui:Uième  partie  de  cet  euviage  la  véritable  méthode  peur 
cprrer.die  a  ec?ir*  en.  -^rè*:  peu  ce  lems.  Peur  faire  lire,  après 
qii'on  faura  écri  e  les  kttic?,  on  donnera  à  lous  les  écci  ers  ■«* 
rncm.e  livre  ,  impiimié  pror rem.enc,  en  gros  caraél^res  &  fur  du 
be,  a  papier.  Tous  tiçpdrcnc  les  yeux  fi.r  îeirr  livre,  t.  ndis  que 
le  premier  proncncera  à  haute  voix  &:  trè-pofement  :  i^û -/jû/a; - 
&  -/V«fî-  nè  —ct'n-èe  '*^'hà  -  hi  -'ter.t-  -  par-  fni-  r.ius.  Tous  rére'te- 
ronc  tf^â-ienf6îT,enÉ-^  lé*;  mêmes  m.ors,  eri  aftiriilinc  léparéinent 
courts  îes-'iyil"âtfes..  Le  ^pr^mi^t  reprendra  :  V  '-  r.é  -  heu  -  reu.  -  fe  - 
a  -  Icn  -  acn  -  ce  -  n'y  -f^it  -  f  Lint  -  de  -  ja  -  loux.  C*?  que  ks 
auirts  dcivent  rspétei?  avec  "atréntion.  On  ira  ainfî  jutqiî'a  la  £a 
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de  la  ftrophe  :  bien  entendu  (^ue  le  cantique  aura  écé  chanïé 
avant  Je  commencer  la  leçon.  Cependant  le  mcître  n'aura  d'au- 
tre occupation,  o.ue  ilc  veiller  atrentiveraenr  à  ce  que  tous  ful- 
vcnt  des  yeux ,  Se  ne  perdent  pas  le  fil  de  la  ledurc. 

Des  chofcs  que  l'on  doit  enfcigner  dans  Us  écoles  de  campagne. 

Sans  cultivateurs,  fans  arcilans,  fans  foldats ,  il  n'y  a  plus 
d'érat  ;  ce  font  les  membres  qui  agi/Tent  pour  nourrir,  vêtir  & 
(léfci:!dre  le  corps  en  tntierj  &  c'eH  de  la  campagne  que  la  patrie 
tire  ces  hommes  précitux.  Les  p  lyfan*;  fe  trouvent  naturc-licment 
defrinés  à  ces  fcncTlions  aufTi  honorables  qn'eiks  font  pénibles. 
Les  dc^oûter  de  leur  condition,  ou  chercher  les  moyens  de  les 
en  fair^;  for  tir ,  ce  feroit  a^ir  contre  leuis  intérêts,  &  vouloir 
détruire  la  fcciété;  mais  fi,  par  le  moyen  d'une  éducation  éch  i- 
rée ,  on  parvcnoit  à  leur  donner  plus  de  capacité  &  d'aptiiuJe 
poui  les  opérations  auxquelle-;  ils  font  afiujétis,  itur  fort  en  feroic 
plus  heureux;  fi  on  leur  apprenoit  le  moyen  de  rei-dre  leur  travtil 
plus  frudueux,  leur  aifance  reflucroit  lur  la  patrie  j  &  ,  fi  l'on 
paivenoit  à  régler  le'ir  cœur,  leur  fociété  en  ftroit  plus  douce 
^  plus  tranquille.  Pour  y  réulTir,  il  fufHt  de  les  éclairer  fur  Iturs 
devoirs,  de  leur  donner  cies  lumières  pour  les  guider  dans  leuri 
opérations,  de  fiiranler  &  de  îeconder  leurs  t..lens,  pour  leur 
f^ire  aimer  une  vie  Lboricufe  ,  porter  leurs  travr-.ux  au  point 
de  perfcftion  dont  ils  (ont  fuCceptible*.  On  a  tant  éciit  fur  la 
population,  qui  nous  don»e  iles  bras,  &  l'on  n'a  rien  dit  juf-f 
qu'ici  des  vrais  moyens  propres  à  mettre  ces  br«s  en  mou- 
vement, &  à  les  diriger  vers  ie  plus  grand  bien.  Cerendanc 
la  population  charge  plutôt  l'état  qu'elle  ne  le  foulr-ce.  Le 
travail  métl>odique  &  les  opérations  bien  dirigées  font  ks 
feules  chofes  qui  J'cmicai/Tent ,  &  ces  avantages  font  le  fruit  de 
L'cducaton. 

C'efc  dans  la  faifon  de  l'hiver  qu'on  pourra  montrer  aux  jeunes 
gens  des  campagm.s  tour  ce  qui  leur  convient  de  favoir;  ce  qu'on 
peut  réduire  à  ce  qui  fuit  : 

3"  Qu'ils  fâchent  bien  lire  &  écrire; 

1°  Qu'ils  connoiflent  l'arithmétique  vulgaire  &  un  peu  d'ar- 
pcutage; 

3**  Qu'ils  aient  entre  les  mains  un  petit  recueil  de  racraie , 
propre  a  leur  rendre  le  coeur  bon  &  à  former  leur  efprit  d:ais 
les  conncifl'^Bces  qu'il  doivent  avoir  pour  devenir  des  hommes 
ijplidcs  &  de  véritables  ciroycns  ; 

4°.  Qu'ils  apprenrnent  par  mémoire  la  déclaration  des  droits 
de  i'homine  et  du  citoyen. 
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5*  Enfin,  c^u  i's  cruc^ient  ur  re:it  traire  c'e«;  cortrjît': ,  5:  des 
principes  du  àroin  naruiel  &  civiî.  Faute  de  ces  c«»r.noillar-es , 
les  pcylans  font  mal  leurs  afFaiie-j,  viveiit  mal  les  u^  s  dve  les 
autrrs,  &  le  niint;;t,  pour  la  pluj.ar:,  en  chicanes  &  en  pro^-ès- 
Ceux  oui  les  con-'uilent  faveur  îî^itux  qae  perfonnc  c  n.bitn  il 
eft  difficile  de  leur  faire  eniei^cre  nuion.  Eh  1  quels  iwoy  iis  de 
metrre  à  la  raifon  des  îiens  groflîcrement  ignorans  qîji  nonc 
aucune  idc-e  des  chofes  qu'on  v.ur  'cl.!  faite  pr..r  quetî  LcS  plus 
ignoL.ns  des  horr.mes  {oi.t  toujours  les  phis  méli-ins. 

Mais,  s'il  Lu:  apprendre  :.ux  gtiis  de  campa^^ne  les  chofes 
néceffiares  à  leur  état ,  on  doit  bien  prendre  g^":rde  de  les  occu- 
per de  fciences  inutiles  ^  pourvu  qu'ils  (achent  le  peu  que  doi:s 
venons  d'indiquer,  ils  ftror.t  tti.fKfimnient  inflraits.  Par  conié  juenc 
il  eft  inutile  de  luïcharger  i'et2t  des  frais  énormes  nu'exi^reroienc 
les  écoles  primaires  ^  il  fuffit  de  lai  fier  dans  les  c-.:mpug."-es  les 
maîtres  qui  y  font  ,  de  leur  n:er:rc  en  main  de  bons  îÎYres 
élémentaires,  uniformes  pour  tous,  &  d'exiger  que  ces  maîtres 
fe  préfentenr  deuï  fois  l'annce  a  i'cxanicn  du  principal  du  coUcre 
le  plus  voifin.  Alors  le  maitre  d'école  y  portera  la  li^e  du  pro- 
grès <lc  fes  écoliers  j  & ,  fî ,  au  bout  de  l'r'ducation ,  il  fe  rrf;nvc 
quelques  jeunes  gens  de  campagne  qui  décèlent  des  ta'ers  lu- 
pirieurs  pour  quelque  fcicnce^cn  les  appeilcra  dr.^s  la  cl.  lTt:  qci 
convient  à  Icur^  vi^es  &  à  leurs  taien*;.  Par  ce  moyerî ,  on  udà- 
mettra  à  l'étude  des  langues  &:  des  fcie-ces  ,  que  ceux  des  en:aj3S 
de  campagne  qui  auront  un  mérite  diftîne;us ,  &  les  autres  ft:rcat 
retenus  dans  leurs  états. 

De  l'ccùiL'.ation  des  f.lks. 

Qu'on  juge  de  l'importjnce  de  l'é.ùr:  û'^vi  de-  filîcs  p'r  Î(S 
affercions  fuivanr.s,  qui  toutes  font  vraies,  &  qu'oii  peut 
porter  jufqu'à  l'é'-idence  la  plus  frappante  ,  mais  que  nous  r.e 
ferons  qu'indiquer. 

II  eO:  confiant  que  la  m.-.iiviife  éducation  dts  fï^nimes  Aiit  plus 
de  m  d  que  celle  des  horr.mes il  eft  encore  conirant  que  la 
bonne  éducation  des  femmes  rt^médieroi:  à  tous  les  vices  cles 
iiom.mes ,  &  il  n'eft  pas  moins  confiant  que  ce  fera  en  vaia 
qu'on  <: 'efforcera  Je  pffec^ionrer  l'éducarion  des  garçons,  li  l'aa 
ne  penfe  efîica:em€Bt  ^.  réformer  celle  de,  fîUes.  Il  efl:  di>rc  in- 
concevable qu'on  ait  tant  négligé  en  ^  Fra-ce  l'inft  rcl  en  des 
femmes.  Sans  doute  que  cet  heureux  ét  iblilfcm? :.t ,  d'eu  dé;^  r.de^C 
les  mœurs ,  la  g'oiie  oc  \x  félicité  de  la  répub-iqu? ^  croit  iJ/civé  à 
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la  ■  Ccrvenncii  nationale,  chargée  de  Lire  le  bonheur  de  h 
Fi-nce. 

C'tir  depuis  fepr  jufqua  feize  ou  dix-iiuit  ans  eue  le  forrr.e 
le  caracièie,  &  les  car;:âères  le  forment  tous,  en  parte,  lu)  1  ha- 
bitua^. Or,  cans  ce  teirîps  û  àéciixf  poui  tous  ies  à.  es  luivans 
2c  peur  le  bonheur  dt  la  vie,  les  femmes  fort  niclheuieulen/cnt 
aoandonnc'es  a  cUe<-mè«e".  Si  l'on  s' occupe  cjueiques  nicmens 
û'elks  ,  tous  les  feins  icnt  rour  le  corps;  l  e  prit  &  le  ccrur 
n'cntîerc  pour  rien  dans  les  leçons  t]ucn  leur  fait.  Ce:re  culture, 
bien  !oin  de  leur  être  utiie  &  fuôue'ii*,  cCî;è'. e  de  détruire 
tcuces  les  r.res  tjualitt's  eue  la  natuie  avcit  n  iits  en  elles  pour 
proci;rer  nulle  avaju.îges  à  la  fociétr  :  car,  fi  des  femmes  aind 
foimJcs  foi.t  quelque;  icflexiors,  elles  les  tc<un  e-^t  tcutes  vers 
îenr  ccr^  s ,  parce  quelle,  vcient  que  toute  leur  éducatioii  na  que 
lai  poi:r  objet. 

Ce- end. .ne  l'clprit  &  le  ccrur,  qu'on  nf's'ige  tai:.t,&  pour  lef- 
quc'ls  on  re  Lit  lim  ,  font  tcujcuis  aâiîs  ;  par  conf'qiienr,  fi 
vous  re  prentz  la  pr.'cauncn  ce  les  di  io^er  vers  le  bifn,  ils 
preU('roi  t  d'eux  mêmes  une  direction  conforme  a  leur  inclination; 
&  il  e:l  inutile  di-  dire  oii  conduifent  un  efrnt  fans  culture  & 
un  cirur  iars  cinttairre.  Cette  irriirin:.tiGn  vue,  cet  e!prit  pré- 
coce, ces  riîfcs  i'-ig^-nieuTes  ,  cette  adrelîe  ratuvelle ,  ces  lentiir.ei.s 
tendres,  cotte  douceur  touchante,  cette  pente  vers  la  fccii'té,  cette 
curiclîté  in-,uièce,  &c  beaucoup  d'autres  précieux  avantages  que  la 
natine  a  d' nnés  aux  femmes  peur  êrte  la  four<  e  ces  plus  r,rands 
bicn> ,  s  ..britc^r  illent  faute  d  une  cuittire  convenable,  &  déi^trèrent 
en  ie  tr-ins:oruiant  en  pluàîcu  s  défiuis  ,  dans  le  détail  dtfqucis 
rous  ncu<  donnerions  bien  de  gaide  d'entrer ,  fi ,  en  les  déccu- 
vr.:nt,  nous  ne  nous  prupofions  d'y  apporter  le  rcn-^de  ccnvc- 
Babie. 

Nous  ne  vculcrs  pas  nous  élever  contre  nos  ufr.ges ,  qui 
laiiienr  aux  fcmmts  un  crédit  dominant  parmi  nous,  &  qiù  les 
aurorifent  a  donner  le  ton  d:ins  tous  les  cerclet;,  où  tout  fe  dé- 
cide par  elles,'  ou  l'es  ont  tous  les  égards.  Ces  déférences  ne 
îoi:t  que  trè.-lcu:ibles ,  p  irce  qu'ors  fuopufe  l  's  fcmmts  telles 
quelles  doivent  erre,  &i  te  les  cependant  qu'elles  ne  peuvent  être, 
fans  y  avoir  été  piéalablc.Titnt  dilpofées.  Or,  ces  pr.ncirrs' reçus 
p.-r  les  fociétés  loiit  la  foui  ce  de  prcfque  tcHS  les  m.  ux  donî 
nous  nous  p'aignons;  c?.r,  f\  les  femmes  ont  tant  de  ciécir,  &  (î 
cependuPt  eiles  n'ont  pour  «uicle  que  les  lumières  de  leur  raifon  , 
&i  CCS  foibles  lumières  prefou'étouffées  par  les  pr^'juÉié-  ,  qre'-s 
inm:x  i.e  pcuveiu-eilcs  pas  faire  par  leur  aiccndant,  5:  le  f.  ire  fl;n$ 
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le  voulcirl- Elks  (krr.inci  t  •  carr  !ts  fjci<.'tt>;.  Or.  ne  s'y  eptre-, 
titrJru  cjcne  que  des  clioits  i;ui  ptuvtnt  leur  convenir,  &:  le  ten.ps 
précieux  ?es  cerner fations  ne  roi.leia  que  fi.r  des  objets  qu'elles 
ai!utnr,'cii  eue  du  moins  eiJcs  peuvent  euvilac^r.  On  n'y  parlera 
que  Je  colifi  hets,  que  ce  fpcdl^cles,  que  d'îiabiUtir.ens  ,  &  de 
mille  autres  chofe^  encore  plus  iîic'ifR'ienres  lu  bonheur  des 
iiorrin:es.  Or,  des  jeures  gens  habiri:e'len:ent  accoutumés  à  de 
p..rcils  entreriens,  peuvent-ils  devenir  des  hommes  graves,  far.C",, 
-prliqucs,  réfléchis,  ce  grands  1  ommts  d-ns  .eus  les  eeric^,.5c, 
t:!s  que  doit  érre  tour  homme  narcnnable?  De  pareilles  ccn- 
vcL-fadons  re  formeront  jr.mais  qi;e  des  hommes  frivoles,  ce'icu- 
vre's,  far.s  ccn/îRance ,  fai;s  car<.<f.t.re  &  fans  vues. 

Les  merurs  des  femmes  ont  donc  tout  ponyoir  iur  li  conftitu- 
tion  d'un  ét.rj  elles  l'clèvent,  elles  i'abailxent  à  leur  gré,  &  lui 
foi  t  fubiu  tou:es  les  variations  qu*e  les  éprouvent.  Nous  ne  vou- 
lons pcin:  ici  rappe'er  tout  ce  que  Thiftc  re  nous  rapporte  à  ee 
lujet:  ce  eue  nous  pcur'icns  en  dire  ne  fictterci:  ni  notre  amour- 
vropie  ni  !a  fenfîbi  ité  des  femmes.  T©is  les  temps  n'ont  pas 
toujours  fourni  des  fcènes  aufii  amiufartes  que  ccjes  où  nos 
pères,  enteras  des  icc'es  ce  la  chevalerie,  s'cccupeient  à  re- 
dreffer  tous  les  tcrrs  contre  la  pcliteffe  &  les  m.crurs  publiques. 

Voulons  nous  donc  voir  revir-re  ces  âges  fortunes  où  Lacc-dt- 
more,  Arhènes,  Px-m-Cj  le^  G  lUle»; ,  revoient  aux  leçons  de  Jeuis 
femmes  tous  ce-  millisis  de  héros,  cent  les  vertus  moralès 
guerrières  ont  fAz  r».dmirarîcn  des  f  ècles  oui  les  ont  fuivis , 
infruifon?  les  fen^m.es,  &;  failons  îuccéder  à  celles  dont  nous 
avons  nt'îzlieé  l'éGucuticn ,  une  fiéntraricn  plus  imbue  de  bor.s 
principes;  on  verra  bierrot  d".ns  toutes  es  Lociats  ic  gout  au 
trav.ilj  tes  réflexions  féiieufes  &.  des  entreriens  uriles  luccédet 
à  tous  les  déforriies  qui  iîous  font  rougir  :  les  merurs  cL  ngerouc 
de  f«ce,  &  la  foci'té  devra  fon  bonheur  aux  ta'ens  de  celles 
qui  font  ceftinc'es  p.'.r  la  nature  pour  en  f^ire  l'agrément  par 
leurs  vertus.  Ces  homm.e^  erféminés  qui  n'ont  d'autre  occupa:ion 
que  de  fe  promiener  de  cerc  e  en  cercle,  rentreront  bienror  dans 
l'ordre  ccir.mun  dii  tr..vail ,  s'ils  trouvent  occupées  les  fem^mes 
qui  préfîdent  aux  maifons  où  ils  vont  tous  les  jours  perdre  îeir 
temps,  &  !e  fabe  perdre  à  une  infinité  d'.M  tres.  Tout  fe  perfec- 
tionnera, les  meurs  fe  formeront  comme  d'elîes-m.émes,  &  l'édu- 
ciiri.^n  publique  en  deviendra  infinim.ent  micilleure  &:  pius  facile  j 
car  les  m.èrcs  font  établies  par  Ja  nature  pour  être  l-.s  premiers 
m.'Uties  de  leurs  enfans.  Cette  douceur  infinuante  que  la  nature 
leur  a  donnée,  ce  tendie  attachement  pour  tout  ce  qui  leur  ap- 
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partîent,  Taptitui^e  à  donner  la  première  nourriture  &  les  premiers 
lecours  à  leurs  enfans ,  les  fondions  des  mères  attachées  à  l'ad- 
miniflrarion  intérieure  de  la  famille,  l'amour  des  enfans,  plus  vif 
pour  leur  rnère  c[ue  pour  leur  père ,  tout  cela  avertit  dfTez  que  c'eft 
des  mères  que  les  enfans  attendent  les  premières  leçons  ,  Se  que 
ces  fecours  leroient  infiniment  plus  eflicaces  en  venant  d'el'es,  que 
s'ils  les  recevoient  de  tout  autre.  Mais  des  mères  inftiuites  comme 
elles  le  font  aujourd'hui  pourront-eiles  difpo'/er  leurs  enfai^s  aux 
vertus  qu'elles  ne  pratiquent  paS,  &  aux  fciences  dont  elles  n'ont 
aucune  idée  ?  Elles  ne  peuvent  que  leur  d.onner  uce  éducation 
conforme  à  kur  goût  Se  a  leurs  manières  j  el'es  les  drclferont  à  fe 
plier  au  gour  er  icieux  des  modes,  à  une  romplaifance  molle 
Se  aveugle,  à  l'exréàeur  frivole  des  compagnies,  a  rire  en  pleu- 
rant, à  r  en  de  plus  :  or,  quel  bien  peuvent  Lire  à  l'état  des 
enTans  ainfi  formés?  ou  plutôt  quel  mal  ne  lui  font-ils  pas?  Ils 
portent  les  vices  de  leur  première  édiîcation  par-tout  où  ils  vont» 
»  ils  les  communiquent  de  proche  en  proche  à  tous  ceux  avec  qui 

ils  ont  à  vivre.  C'ell:  ainCi  que  les  vi.cs  fe  multiplient  &  fe 
perpétuent  d^ns  la  foci^'té  ,  &:  fur-tout  dans  les  écoles  &  dans 
les  collèges,  où  ces  enfms  font  pour  les  autres  une  fource  con- 
tinuelle de  dtré^!e:ne!'t,  &  de  mille  peines  pour  les  maîtres. 

Le  bien  de  la  rc'piiblique  demj.nde  donc  cu'on  s'occupe  très- 
re'ricufement  de  l'éducation  e^es  femmes,  L'inftruâion  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  .es  écoles  dt  campagne  pouiroit  (uffire 
pour  le  commun  de<;  femmes.  Quant  à  celles  qui  font  deftinées 
à  vivre  dans  les  villes,  on  leur  apprendroit  leur  langue  par 
principes,  la  morale,  un  abrégé  des  arts,  un  tableau  raccourci  du 
globe,  quelques  petites  notions  des  quatre  clémens.  un  petit  code 
<Iq  droit  naturel,  le  deffin,  un  peu  d'arithmétique  Se  le  travail 
des  mains.  Les  livres  ^'lémcntai  es  faits  pour  les  écoles  de  cam- 
pagne fcrviroient  auffi  pour  celles  des  files.  Avec  le  fecours  de 
ces  livies,  les  mères  pourroient  ellcs-mcpfies  fe  charger  de  l'édu- 
'  c:ation  de  leurs  filles.  Le  matin  elles  leur  apprendroient  les  prin- 
cipes de  la  langue  française.  S:  une  mor^Je  approprie  à  leur  fcxe, 
&  propre  à  leur  infpiier  le  goût  des  vertus  qui  conviennent  à 
l'état  de  fille,  d'époufe,  de  mère,  de  citoyenne,  de  républicaine  ; 
le  foir  un  petit  abrégé  des  arts,  le  catéchi  me  de  la  conftitiition 
&  un  petit  tableau  du  ^.lobe.  Chaque  féance  du  matin  feroi: 
terminée  par  une  leçon  d'arithmécione.  Se  celle  du  f«ir  par  le 
deflTin  &  le  travail  des  mains.  Les  mè;es  de  campagpc  s'appli- 
cjtoeront  à  fliire  de  leurs  filles  de  bor:ncs  ménagères,  Z:  fe  con- 
tenteront de  les  porter  au  bien  pat  leuis  exemples,  de  leur  ap- 
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pren^ie  à  lire  &  à  écrire  dans  les  heures  cîe  délalfement,  avec 
un  petit  abréi^é  des  maximes  cjui  dtcoulent  de  ce  principe:  Ne  fais 
a  auirid  que  ce.  que  tu  voudrais  qu'il  ne  te  fit  pas  ^  ^fais-lui  c< 
que  tu  dtfirerois  qu'il  te  fit  en  punil  cas. 

Si  les  mère*;  ne  peiivtnt  donner  l  education  à  leurs  filles,  elles 
choifiront  ,  dans  leur  quàtrier  eu  dans  leur  village,  la  femme 
qu'elles  crciront  la  plus  propre  à  ks  remplacer. 

OUATRlÈxME  PARTIE. 

Des  moyens  que  les  infiltutcurs  particuliers  tels  que  les 
parais  peuvent  employer  pour  apprendre  par  la  feule 
converfation ,  non  -  feulement  à  écrire  &  à  lire  à  leurs 
infans  ^  mais  encore  les  fciences  &  les  arts. 

La  méthode  que  les  parens  doivent  employer  peur  inftruire 
leuîs  enfans  ne  doit  pas  être  la  méthode  des  collèges 5  les  pères 
&  mères  ont  un  étit  à  remplir,  ceci  ne  doit  êtie  qu'un  délaiTement 
à  des  occupations  plus  f^^rieufes. 

Le  cours  d'éducation  qu'on  leur  propefe  ici  efl  amufant  pour 
le  maître,  &  ne  demande  du  côté  de  l'écolier  que  de  faire  ufage 
de  rattachement  qu'il  doit  aveir  pour  fon  pére,  &  une  attentioa 
allez  commune  à  écouter  ce  qu'il  lui  dit. 

Tout  ell  nouveau  pour  un  enfant,  tout  pic^ue,  tout  inrérefîe  fa 
curiofité,  &  ce  font  autant  de  m-cyens  que  la  nature  nous  offre 
pour  nous  féconder  dans  la  culture  de  ces  jeunes  plantes  confiées  à 
nos  foins.  Si  l'inftituteur  eft  confommé  dans  fon  art,  s'il  fait  profiter 
a.droi:emient  de  l'inftant  favorable ,  &  proportionner  fes  entretiens 
au  génie  de  fon  élève,  il  parviendra  facilement  à  fon  but.  Tout 
confifle  à  bien  pofîéder  fa  matière,  à  favoir  la  préfenter  fous  un 
jour  favorable,  propre  à  nourrir  la  curidfîté  de  fon  élève,  &  à 
amener  de  nouvelles  queftions,  à  palTer  d'un  exerrice  à  un  autie^ 
du  travail  aux  jeux,  &  des  diverrilfcmens  à  l'étrde.  Par- là  or 
parviendra  facilement  à  apprendre  à  un  enfant  à  lire,  à  écrire, 
les  fciences,  l'hiftoire ,  tout  cela  fans  le  contraindre,  dans  des 
temps  différées,  fans  ordre  apparent,  fuivant  que  les  circonfîmccs 
fe  préfentent,  ou  que  les  inftans  de  la  journée  y  font  favo- 
rables &  en  fonrniffent  i'occafîon. 

On  voit  que,  par  ceite  méthode,  les  fciences  &  les  arts  font 
enfeipnés  indiftindiement,  fans  diftérence  de  temps,  fuivant  que 
l'occafion  fc  préfente.  Cependant  iJ  efl  des   conaoifl'ances  qui 
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doivent  prt'céder  les  aunes ,  Se  dont  le  maître  doit  faire  naître  le 
mornent ,  fuivant  i'crJre  que  nous  allons  indiq'ïer.  Le  -vrai  poiat 
fera  d'étuciier  ies  cirucfitions  iidaeiies  de  Ton  élève; 

Du  dejfiri  6'  de  la  miijiquc. 

Nous  croyons  que  redncc'tion  particulière  doit  commencer  par 
ces  deux  arcs ,  parce  qu'ils  nous  paroilîent  lî  n.  turels  a  tous  les 
hommes,  qu'il  ne  faut  que  guidema peu  la  main  r'-gler  un  peu 
r.^reille  Se  les  ?.ccens  de  la  voix  des  enfans^  pour  leur  en  donner 
iHie  cot^noifil^nce  fuiîîfante,  t:  parce  que  ces  premiers  préliminaiies 
nous  feront  d'un  rrand  iecourr  pour  apprendre  a  lire  &.  à  écrire 
nux  enfi'-;?.  J]  f:udr.i  donc  coniuîencer  par  Itui*  faire  folfîer  des 
iiirs  fimi  lés,  aî^re..b]e> ,  &  notés  en  i;ios  cari'dtLreî, leur  f:ire 
tracer  fur  le'  pnpier  tout  ce  qniviluttc  Icu-  ini'nrjnacicn,  tantôt 
un  Cciroffe,  t.,niôc  un  petit  bcmme,  un  ci|eau  ,^&c. 

De  l'an  d  ùc^ire  ù  de  lire. 

Tl  fnut  rpprcndre  à  é.rire  à  un  tnf.  nt  ^VPn-  de  lui  erfeigner 
.1  lue,  parce  que  cet-e  jnéthcdc  éTr' la  plus  Triple  Ja  plus  fa- 
cile; en  i'em{:Ioy.;nt,  k;  "m  ;.!rrc's''ép.-rgne  bien  des  |->èinçs ,  à  fou 
él^ve  beaucoup  <'e  c -rrriime  &  de  lo!'n;ûciir. 

Je  f:ppofe  que  ■■'.■ie  (-r.r.-pri':  d'e:.fei^:ner  un  enfant  par  cette 
nouvelle  méJiode  ,  jc  _  tr  iJ' :  \i  cr'abord  fur  le  p  ipicr  où  il  delTine, 
t]i!?fe  li['^nes  '  parji)?le'  f^'r.lrnVenr  diflantts^  r«une  de'  l'autre, 
comme  pour  recevoir  clz  i-.c:rs  de  n.iif  que ,  ti  tel'c:  qu'on  les 
Toit  ici  gravées. 

A  

B  

D  ■  

Les  deux  lignes  du  rri'ieu  B  C  feront  cef^inées  à  recevoir  les 
peûres  let  le- Ie<;  erand' s  lettre*,  dont  le  c.iritdère  s'alloi^ge  par 
en  haut,  j't'œnd'ont  jufqu'à  la  ligne  A  ;  ^  celles  cçn  sallonc^ent 
par  cnba^  defcendront  julqua  U  ligne  D.  Apres  ce  petit  appp.reil, 
voici  Vomrcnt  je  m''-  prends  pour  apprendie  à  un  enfant  à  former 
&  à  connoîtie  les  leî:rfes  en  tics*rcu  de  temps. 
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Je  tire  cîaborJ  une  ligne  perpenclicu'a're  entre  les  lienes  B  C; 
je  dis  à  mon  élevé  v^u'en  œcrtant  un  point  lur  cette  j  erite  ligne 
ce  Ora  un  /,  en  lui  fuifant  obferxer  cjue  ce:  /  n'e'^  rien  autre 
chofc  r^ue  pluficius  j  e.irs  points  pctVs  en  une  ligre  dro  te  1-5  uns 
lur  les  autres;  qu'en  pafuint  un  }e:it  titic  fur  la  pditie  furscriecrc 
de  cet  /,.  il  deviendra  un  t',  que  fi,  zu  l  eu  c'y  pnlKr  ce  périr 
trait  <^e  plume,  j'y  f-is  un  périt  crochet  en  av.int,  ce  fera  ur  er; 
i] -'en  nifttart  un  feiord  i  tupics  de  cette  r,  ce  fera  ime  «,  &: 
ure  m  Cl  j'en  ajoure  un  treiflème  ,  que  ,  Ci  j'^Ilon^e  jusqu'à,  la 
ligne  A  le  premier  /  de  Vn,  ce  fera  une  h  ;  fî  je  pl. ce  un  i  incline 
à  droite  fur  la  dernii^-re  p.^nie  de  ce.re  h,  ce  fera  un  k  3  d  ,  :\i 
li;u  de  mettre  un  crochet  en  h?iur  de  1'/,  comme  je  viens  de  !e  f^iie 
pour  former  ur.e  r,  je  m^cts  ce  cr?chet  p:^r  en  bas  ,  sprès  avoir 
ailongé  le  car,  cière  de  17  juCqu'à  li  qn-aitme  lig^e  A,  e:^  qui 
eO:  facile  ,  puifqu'il  n'eft  qi  efîion  eue  de  miCrtre  deux  //  l'un 
bc'jt  de  l'ciurre,  cet  i  deviendra  une  mais,  fi  je  n'allonge 
le  c.  r-i<f.ère  de  l'i,  &  que  je  me  co:.tenie  ce  mettre  un  autre  V 
aur.ês  du  premier ,  ce  (era  un  l:-^  Ci  j'allonge  par  en  bas  le  der- 
rier  /  de  cï^t  u,  il  deviendra  un  y ,  &  un  r.  Ci  j'arrange  trois  l 
tnlem^'e,  de  la  manière  dont  en  Ij  vo.r  ici  ;  lî  je  recourbe 
un  p:u  cet  /  par  Its  deux  bouts,  ce  Tera  iir.e &  en  palTant  un 
trait  de  pîcn  e  fur  le  milieia  de  certe  /,  (lié  devicn.'ra  une/;  fi 
je  diipc.fe  deux  ii  de  manière  qu  ils  viennent  fe  ji  indie  p^r  en 
bas,  ils  f.)rireront  un  v;  &  ce  ce  v  je  ferai  facilement  ui  e  , 
en  le  br.rrant  avec  une  f. 

Voilà  donc  ftize  lettres  s  favoir,  i,  r,  r,  vz  ^  h,  A-,  /, 
^  i.y  i  l  y  j  ^  "Vy  fy  fi  ^'  >  foimces  pat  la  ccn!'.oî!r.ince  du  leul  i, 
&  cerrainem:ent  ces  lettres  peuvent  s'apprendre  toutes  en  une  feule 
feance  :  il  eft  vr:à  qu'il  favidra  répéter  fcuvent  la  m^ème  chofe  peur 
la  retenir  ;  mais  la  combinaifon  des  car  .ictères  oui  fuivra  ce  rte 
fîmple  opéitatioM  nous  fournira  l'occafion  de  le  fai;e  autant  qu'il 
fera  néce  îTaire  ,  fans  ne  as  caufer  le  m.oindre  ennui. 

Peur  former  facilement  le  refèe^' des  lettres,  il  Cvcx  fui^  re  la 
mémç  mc-ihode.  Si  je  recourbe  un  peu  en  ded  .ns  les  deiuc  bouts 
de  !*/,  ce  fera  un  c;  C\  ie  fliis  un  petit  arne-.u  à  la  partie  frpé- 
rieure  de  ce  c  ,  il  deviei  dra  un  e  C\  j'oppofe  un  c  à  un  c,  ce 
fera  un  o  ;  &  f:  à  cet  o  ou  à  ce  c  j'applique  un  çrand  j  ,  cç  fera 
tantôt  un  ç,  t:nt6t  un  tantôt  un  dy  tai  tôt  un  3  fi  cety  eft 
su  bout  de  Va  ou  du  c ,  ce  fera  un  ^ ,  fi  à  un  c  ie  joins  un 
autre  c  ,  ce  fe:a  un     ;  deux  ce  adoiTc's  l'un  à  l'autre  feront  un  .v. 

Youz  le  rcl";e  des  lettres;  fa  voir  ,  c,eyO,qyp,d,byg^ 
a  y  .V,  formées  encoie  du  mciriC  ciira<ftèr:\  Il  n'eft  plus  queftion 
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qne  de  faire  q'Telqwes  l'-ficxioiis  fur  la  manière  cîe  tenir  fa  fUiiric 
pour  forir.er  les  ficins  Se  l«s  d 'liés  ,  fur  Li  proportion  de  ch  que 
lerrre  ,  fur  la  ncceluté  $:  les  rcg'cs  de^  liiiions,  2cc.  ;  rcflexickis 
cjuon  aura  plus  d'une  fois  occiillcn  de  ri  .cer  ii  propos  ,  èc  dans 
le  remps  propre  à  îes  F.  ire  (rotiier  &  rereoir.  Aprc<;  avoir  appri«;  à 
Jticn  élève  à  peindre  chaqse  ktrre,  &  a  le^  cill;ri<iuer  à-peu-près 
l'i'.ne  He  l'autre,  je  jenerai  feus  ''cz  ytux  toures  fortes  de  letnes 
de  diriTcrentes  couleurs  ,  a  l'exceorion  qu'.'  chaque  efj:èce  aura  la 
fïenne  particulière  5  mon  -  l':ve  cheichera  a  les  démêler,  &  il  prendra 
du  plaifir  à  mettre  enftmbîe  ctl  fs  de  la  même  ef- èce  ;  p:^r  ce 
moyen,  il  parviendra  bier-xt  à  les  dininr^uer  tout,  s  l'une  de  l'dutre. 
Alors  j'uninù  ,  comme  pir  ha:'i:d,  cutîques  ittcrcs,  qui  rendront 
v.n  mot  facile  à  prononcer,  piu  compcf  -,  connu  Se  ch-:ri  c!e  mon 
élève,  pc-'-e  j  par  exemr!  '  j  je  frononcer-i  ce  mot  avec  afT^f^tit.!- , 
je  le  laiffir^i  voir  au  jeune  h©mn)e  ;  ,  q'irind  je  ferai  ?:a:  qu'il 
l'a  bien  vu,  je  brouillerai,  comme  p^r  mégarde  ,  le;  carac'^èrcs. 
On  conçoit  qu'à  l'inflant  il  cherchfra  â  refairr  un  tiofii  qu'il  aime  Se 
qui  l'a  frappé  ^.gréablement  :  ce  mot  r^tdb'i  ,  je  mettrai  une  m  a.  Iz 
place  du  &  le  m.ot  mère  remplacera  celui  de  pcrc.  Nous  con- 
tinuerons cette  efpèce  de  jeu  autant  de  temp<:  o-j'il  plaira  à  m.on 
élève  ,  &  je  l'aiderai  roujours  drns  les  combiQ^aifons  qi-'il  voudra 
faire.  Quin«l  cet  exercice  ne  lui  plaira  plus,  nous  paHerons  a  ure 
autre  chofe  qui  fera  de  fon  gci::  ,  &  d^nt  j'auni  foin  de  tirer 
profit  pour  fon  avancement ,  fuiv..nt  qucfti^ns  qu'il  me  fera  5 
tantôt  il  me  fournira  l'occafion  de  le  rappeler  aux  fer.'imcns  de 
Con  carur ,  aux  décelions  de  fa  perire  cotifcience  ;  tantôt  ce  fera 
le  /cmps  de  lui  f  ire  une  expérience  phyfiqire  ,  ou  de  Itji  r?.p- 
forrer  un  trait  d'hiftoire.  Dans  tout  cela,  il  y  ?ura  quelque  chofe 
cui  le  frappera  agréablement ,  &  que'que  chofe  qu'il  fera  bien  aife 
d'entendre  une  féconde  fois ,  je  le  réduirai  à  une  lîmple  proportion 
de  trois  ou  quatre  mors  ;  je  rendrai  cette  petite  phrafe  par  la 
combinailon  de  nos  caradères,  enfuite  je  l'écrirai  iur  le  papier, 
en  crrofTes  lettres  ;  j'épel'erai  ces  lettres  avec  l'atrention  de  bien 
réparer  îes  fyîlabes;  je  les  lirai  imméoiatemert  après,  &  les  ferai 
lire  à  mon  élève  :  fa  cv;riof  té  f  uisfait?  ,  je  placerai  rerre  penfée 
rir!î  rendue  par  écrit,  furie  lieu  !tf  plus  apparent  de  rorre  appar- 
fcmert,  ce  que  j*  fer.:i  tomes  les  fois  qu'il  nous  pr  ndr  *  la  cu- 
rlofîté  de  revenir  au  m.c-mé  exercice.  Par  ces  moyens,  n  us  amons 
toujours  fous  nos  veux  un  périt  abr  'gé  de  routes  nos  leçons.  En 
xepulTant  de  remps  en  re.-nps  routes  ces  maximes  ou  pcnfces,  nous 
spp-endrcns  infenfiblem.cut ,  nôn-feu'emrnt  à  lire,  mais  beaucoup 
rie  c'îcfeç  ir:é:efr-nrcs.  Aprè«  ce  lé>er  commencement,  je  ne  ré- 
poudrai 
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©•ndra  i  la  p!iiparr  <ie  ce«;  t^em  n  !es  que  par  ^cri*,  ou  en  corrl- 
pinanc  nos  c^iraâèrcs  j  il  lui  prJncîra  rnvie  c^c  m  intç rror:er 
rncme,  &  on  cr>nc<'it  comiicn  ceite  m^thctle  abrégera  le  temps 
&:  !c  trav.iil  (i  l'on  ajoute  à  cela  que  je  lui  fera»  envoyer  dd 
dchois  des  bil  cis  courts  &  bièn  écrits,  qui  annoictroi.t  dés 
çhcfes  cîgiéablts  &  plaiUntes ,  auxqueileol  faudra  répond; e.  Telle 
c(ï  Li  m«bode  que  }'err!ploici•^is  pour  apprendre  a  écr.re  &  a  !irr  , 
Cl  j'érois  ch  .ree  de  l'éducation  ci'un  enfant,  à  la  fanti  &  aiiï 
fiaifir^  duqueTon  ne  doit  pas  moins  travailier  qua  fon  avance- 
ment dans  les  icicnces. 

De  là  logique, 

La  logique  eft  l'art  de  diriger  norre  eCprit  dnns  fes  ôpératicr/.. 
L'élprit  per.fe,  juL-e  &  raifonn  5  pré-.ieales  qu-ilités  qui  difti-  <j:uer.c 
ù  avanta  'eufen^mt  I  horamc  de  la  brute,  dont  il  doit  fe  lervir 
pour  faire  fon  bonheur  ^  celui  de  Tes  femblables. 

Lorfquè  les  corrs  agllfcnt  lur  nos  Icns  ,  iN  proQlii(ent  fnr  nos 
org  nés  certa  ins  mouvciliei  s  qi^e  nous  appel^iiS  fe.  fêtions  ;  cerre 
aîition  dès  fen?  fur  nous  ofcufionne  dans  nofc  arlie  iine  iirip-^elîîon 
qui  eft  cippe  ée  perce'.  bon :i  &  cécre  per.e  tion  exci.e  dans  ncre 
'efrrit  une  reorc'encatiôh  de  l'objet  j  rep'éfenration  ou  imare  qu'da 
nomme  idée.  None  eipric  ccnfidère  er fu'te  .  ette  idée  avec  ùn  degré 
d'at;enri.în  vo  ontaiiej  c'eft  ce  qiron  noi^.me  penfr'e.  bientôt  notîe 
efprii  lé  porte  à  unir  ou  a  f. parer  les  ,d:es  qui;  vient  de  recevoir: 
Toiia  ce  ;lion  appelle  jujer  ou  r.ilonner.  On  volt  que  cttce  icience 
cft  abftraite  par  el  e-inème  j  cei-er.dant  elle  a  des  endioics  li 
f.icilts  à  iwifir  ,  que  je  ne  balance  pas  de  U  placer  à  1.  teîe  de* 
connollPaares  qiie  je  veùx  ddi.ner  a  mon  élève  ,  d*a«t^nt  plus  que 
celle  ci  (crt  de  fjndément  à  fonces  les  aurrcfi  ,  &  qu  elle  en  rend 
racquiûtion  beaucoup  plus  Facile  i  tout  cônftfte  dai  s  la  méthode. 

Quand  nous  L^urons  combiné  èniemblf  un  c  rt-in  nombre  de 
mors  ^ui  aient  iln  fêns  parfait,  par  exemple  ,  U  f  leil  fb.roit  rond ^ 
deux  &  ceux  for. c  quatre  ,  le  rner.fon^e  ejf  odieux,  je  d:rai  a  mon 
élève  :  toutes  ces  phrafes,  qui  coiitiennCnt  ùn  certain  nombre  de 
mots,foi't  appelées  en  ternie  de  loi;iv]ue  pr.^ofi: ;on  ,  &  un  juge- 
ment ,  fi  Ton  ne  fait  qne  pehfèr  ce  qu  elles  flgaifient-;  Aiaïî  , 
ijuand  je  dis  :  ma  montre  ej{  îùr^  c'eft  une  propolitions  à  quand 
je  le  penfe,  c'eft  un  jagemerit.  Vous  voyci  donc  quo  nous  faifonï 
à  chaque  i'aftant  dei  jugeméns,  prononçons  des  ptopofîtions  ,  6c 
qu'avec  un  peu  d'attention  noUs  coHncitrcns  bicTiCÔt  ia  maniéré 
de  juger  fainement  des  chofes  ,  fcience  importante,  qui  coûte  t«« 
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a  acquérir,  &  qii  contribue  infiniment  à  la  gloire  &  au  bonheur 
du  philofophe  i  pour  vous  apprendre  cette  fcience  ,  je  ne  vous 
demande  que  de  répondre  à  deux  ou  trois  queftions  que  je  Yai» 
vous  faire.  En  même- temps  je  ferai  pa/Ter  fous  Tes  yeux  pluficurs 
objets  ,  une  montre ,  par  exemple  j  un  chapeau  ,  &  je  lui  dirai  : 
Vous  voyez  cette  montre  1  Voyez-vous  ce  chapeau  1 1l  me  répondra 
qu'il  les  voit.  —  Mais  fermez  les  yeux  s  les  voyez-vous  encore  1 
— -  Non.  —  C'eft  donc  par  les  yeux  que  vous  voyez  les  choies  ; 
les  yeux  font  conféquemment  les  fcns  de  la  vue,  comme  on  dit 
que  l'oreille  eft  le  fens  de  louie,  parce  que  c>ft  par  l'oreille  que 
nous  entendons.  Mais,  en  fermant  les  yeux,  ne  vous  femble-t-il 
pas  encore  voir  la  montre  Ôc  le  chapeau  ,  &  ne  pourriez-vous  pas 
me  dite  comment  ils  font  faits  ? — Oui.  — Si  je  vous  les  donnois 
à  toucher  vous  les  diAingueriez  bien  l'un  de  l'autre ,  &  vous  ne 
prendriez  pas  le  chapeau  pour  la  montre  ,  ou  la  montre  pour  la 
chapeau  "'  —  Certainement  oon  :  la  montre  eft  cette  petite  boëte 
qu»  nous  indique  quelle  heure  il  eft  ,  &  le  chapeau  eft  ce  qui  eft 
fait  pour  couvnr  ma  tcte.  —  Voilà  donc  que  vous  cornoifTez  bien 
un  cham  eau  &  une  montre  j  mais  vous  ne  les  connoifTez  que  parce 
que  vos  yenx  vous  les  ont  montrés.  iMaintenant  vous  avez  les  yeux 
fermés  &  vous  n'avez  plus  b*foin  de  les  ouvrir  pour  connoîtrc  ces 
chofes  ;  cependant  la  montre  &  le  chapeau  ne  fcnt  pas  allés  fe 
loger  dans  vos  yeux ,  ils  font  toujours  où  ils  étoient  j  que  penfez- 
vous  donc  qui  s'eft  palfé  en  vow  ,  quafld  vous  les  avez  vus  , 
(înon  que  leur  image  eft  venue  fe  peindre  dans  votre  efprit?  Or, 
l'image,  îâ  peiotuie  d'une  choie  qui  fe  trace  dans  l'eTprit,  c'eft  ce 
que.  les  philofophes  appellent  idcc  :  nous  ne  connoiffons  donc  pas 
les  chofes  en  elles-mêmes  j  nous  ne  les  connoiflbns  que  par  les 
idées  que  nous  nous  en  formons ,  par  le  moyen  que  je  viens  de 
vous  dire;  de  forte  que  fans  idée  point  de  connoifTance  ,  &  qu'avec 
une  abondance  d'idées  bien  dirigées  ,  on  a  beaucoup  de  connoif- 
fances.  Pour  vous  convaincre  de  plus  en  plus  de  ceci,  effayez  de 
vous  r:^.ppeler  tous  les  objets  qui  font  dans  cette  chambre,  fans 
vous  les  repréfenter,  vous  verrez  que  cela  vous  fera  inrîpofliblc. 
—  Effediveaient ,  je  ne  puis  penfer  à  ma  montre  fans  me  la  re- 
préfenter,  a  ce  papier  ,  fans  m'en  rappeler  l'image.  —  Dites  idée 
{î  vous  voulez  ;  car  im^ge  &  idée  font  ici  la  même  chofe.  Il 
nous  faut  donc  autant  d'idées  que  nous  voulons  nous  reprél enter 
:  de  chofes  j  mais  toutes  !es  chofes  font  féparées  les  unes  des  autres} 
les  unrs  font  grr.ndes,  les  autres  font  petires  j  les  unes  fout  noires, 
'  le*>  autres  font  blanches  \  1rs  unes  font  dures  ,  les  autres  font 
i  .ffivlles ,  &c.  l'outes  les  chofes  k^mi  di{férentes  emt'ciles  ,  il 
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l'cnfuit  qu'il  n'y  on  a  aucune  qui  rertemblc  parfaitement  à  une  autre, 
&  qWil  y  a  toujours  quelque  choie  qui  les  diftingue  les  unes  des 
autres  :  il  nous  faut  donc  autant  d'idées  qui  nous  les  fjfient  tourcs 
•onaoîtrc  ^  l'idéf  qui  nous  falfe  connoîae  la  chofe  ,  &  l'idée  qui 
noas  la  falTe  diihn^ucr  d'une  autre  chofe  :  voilà  donc  deux  idées 
que  cliaque  objet  nous  procure  :  chacune  de  ces  ioées  a  fon  nom 
patticulie;  j  l'idée  qui  r^pr^fente  la  chofe  eft  ce  qu'on  appelle  l'idco 
de  la  lubrtance,  parce  qu'elle  nous  repri^fcnre  une  chofe  qui  fublilie 
en  elle-même  &  fcparément  des  autres  objets  ,  l'idée  qv.i  nous  fa:c 
diftingucr  un  objet  d'un  autre  s'appelle  idée  de  quaiicé  ,  parce 
qu'eilc  nous  dir  qutUe  cft  la  qualité  d'une  perfonnc  ou  d'une  chji'e, 
c'eft-à-diie,  fi  ele  efl:  grande,  petite,  bonne,  rouge,  ronde,  &c. 
Ainfi  ,  l'i-Jée  d'un  arbre  ti\  l'idée  d  une  fubflance  ,  parce  que  i'aibre 
fubfifte  en  lui-même  &  féparément  des  objets  qui  l  env  rot  nent  ; 
de  ce  mur,  par  exemple,  mais  l'idée  de  ven  ^  de  grû::d  >  oui 
convient  encore  à  cet  -rbre  ,  cft  une  idc'e  de  qualité  ,  parce  que 
grand  y  vert  (ont  C8$  qualités  qui  ne  lubfiftent  pas  en  elles  mêmes, 
mais  dans  l'arbre,  féparément  duquel  elles  ne  peuvent  fubfr  sr,  ôc 
faas  lesquelles  l'arbre  fereit  encore  extftant  j  car  que  î'arbrc  foie 
grand  ou  petit  ,  vert  ou  noir  ,  il  a'en  fera  pas  moins  un  iibre. 

Cependant  ,  au  milieu  de  toutes  ces  penfées  ,  de  tcures  ces 
repréfentations  ,  votre  efprit  ne  refie  ceir.ùnement  pas  o;iiFj  il 
réfléchit  fur  ces  idéc< ,  il  prt-nd  parti  &  dit ,  par  exemple  :  cttre 
montre  efl  d'or,  ce  chapeau  eft  noir  y  cet  habit  me  parait  coAeur 
de  rofe  :  or,  croiriez-vous  que  ee  que  vous  faites  là  cil  ce  qu'où 
appelle  juger:  Cependant  cela  eft  exactement  vrai;  p^r  confia iior, 
il  ne  faut  pas  être  phibfophe  pour  juger,  &  tout  le  m.onde  porte 
des  jugemens;  mais  ii  y  a  des  règles  qui  nous  inftruiîent  ii  ncs 
jugemens  lont  fondés  en  vérité  ou  non  ,  &.  c'eft  à  obferv  er  ces 
règles  que  confifte  la  bonne  logique.  Nous  verrons  ce  que  c'eît 
que  ces  règles,  il  n'cft  maintenant  quefiion  que  ce  bien  conr;oi:rc 
i    ^a  nature  de  nos  idées. 

Quand  vous  penfex  donc  que  ce  papier  efi:  beau  ,  c'efl:  un  ju- 
l    gement  que  vous  faites  \  &  quai^d  votre  bouche  prononce  ce  que 
I    vous  pei.fez,  ôc  que  vous  me  dites,  et  papier  cji  beau,  voue  ja- 
•    gement.  devien  une  propofition  :  Or,  d  us  cette  propofition  ,  ce 
4    -papier  ejî  beau,  il  n'y  a  oiie  trois  mots  ;  papier,  eji  ,  beau.  Papier 
•;    exprime  l'idée  de  la  iubftance  j  beau ,  celle  de  la  qualité  ;  t-ft ,  rend 
l'c-élion  de  votre  efprit,  qui  affirme  que  la  qualité  beau  convient 
à  la  fubflance  papier.  Ma:s ,  fi  v»us  dite^  que  ce  parier  eft  beau, 
c'efl  parce  qu'il  vous  parolt  tel  effectivement  ;  c^^c  s'il  vous  parDifToic 
laid  ,  vous  diriez  :  ce  papier  n  eft  pus  beau ,  c'eft- à  dire,  que  vous 
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dilicx  que  la  qualité  6eau  ne  ^convient  pas  à  Votre  papiei  Voilâ 
donc  en  quoi  confifte  le  jugement  faîn  &  exad  ;  c'eft  de  favuir 
unir  enfemble  des  chofcs  c[m  Tont  "Lites  pc^r  aller  etifemble ,  Sc 
de  ne  point  alîocier  des  ciioCes  t>'i  'de5  idées  "qtii  ne  peuvent  it 
coi^vcnir.  \'cus  éief;  fans  do'ure  bien  'en.prtfTé  de  connoître  les 
tègies  Cju'il  f.iut  obfcrver  pour  rcuilir  dans  cette  importante  opé- 
i-ation  ,  dVû  clépenc'evit  toutes  nos  connoifll-nccs  ?  Et  je  m'imaçij.e 
que  vous  croyez  qvie  c'eft  quelque  chofe  de  bien  diificile.  Point 
du  tout,  &  du  moment  que  vous  montrez  tant  d'etnpreflement 
pour  cop.r.oîtie  ce<;  règles  ,  vous  les  connoiUtz  déjà  j  car  leur 
conneilT.  nce  ne  dcprnd  uniquement  que  des  réflexions  que  nous 
verons  de  Faire  enretiible. 

je  viens  de  vous  dire  que  ,  ^o\ir  unir  "enfemble  deux  idées,  il 
fuur  qu'elics  conviennent  l'une  à  l'autre.  Dans  ce  peu  de  imots  l'ont 
renfermées  toutes  les  règles  nécefT^ires  pour  rendre  votre  logique 
Rtue  &  cl  lire.  Si  deux  idées  ne  pcuNein  erre  un:es  enfemble,  qu  elles 
lîe  conviennent  l'u' e  à  l'autre;  povr  dire  véritablement,  que  cet 
habit  «fc  rouge,  il  faut  qu'il  le  foît  elfediVetT-ent ,  que  la  qualité 
roii-:e  convienne  à  cet  habit,  &  que  rouge  5c  kal>l[  foient  deux 
exprefiions  qui  rendent  deux  idées  f;i:ts  l'une  pour  l'autre  ;  dé 
mép^e  ,  pour  dire  que  ma  mon  re  r.'eft  pas  r/or ,  il  faut  que  mon 
ef,  lit  voie  que  ce'to  montre  eft  de  rente  autre  chofe  que  de  l'or  5 
p  r  coniéqi:ent,  poJir  unir  ou  pour  l 'parer  de-  idée*;,  Les  craindre 
de  '' j  tromper ,  il  faut  faii'e  attention  à  ce  q  e  fon  efprit  vcit  > 
à  le  bi-,  n  conrtoître  &  à  ne  prononcer  que  ce  que  Ton  voit; 
Avec  c  îte  feule  attention  on  ne  fe  trohipera  jalnais  dans  fcs  ju- 
•p^enTrus.  La  vérité  de  i  os  jugement  dép  end  uniquement  de  cette 
rèi^'e  j  tout  ce:  que  je  vous  dirois  déplus  tîevitndnDit  mutile,  &  n* 
fcroit  propre  qu'à  jeter  de  la  ccnfu^îon  dai  s  Vos  idé^.S. 

Quoi  1  me  dira-t-on  ,  vou^  réduifez  à  cette  (eu!e  iiifped^ion  des 
idées  touteb  Jes  rt-gles  du  j"gen-i»nt  ?  1  .aiHertz-vous  ignorer  à 
■votre  élève  ce  qui  regarde  les  différertes  elpècts  de  fy!Tog;fme  , 
toutes  dîfSciiltés  qi  i  accompi^greht  !es  propof'ticrs  ,  toutes  ces 
rt^çlc»,  fi  célèbrcî;  ('ans  1rs  écoles  )  A  cela  je  répon.-^s  que  toutes 
ks  règles  en  qucflion  ne  font  vriieS  qu'autant  qu'elles  font  con- 
formes à  ce'ieî-ci  *,  qu'il  cft  p-.  r  conféquent  eu  moins  ii  Utile  dé 
les  appre:  dre  ,  qu'il  fufHt  dans  toutes  les  occrfions  de  rarpeitt 
iTix):i  élève  à  cette  règle  fimple  &  claire;  de  l'avertir  qu'il  n'a  p-s 
afîez  c.x.  miné  les  idées,  s'il  lui  r.rrivoit  c'c  fe  tromper  dcins  l*^fl'o- 
ci:f  -^n  qu'il  en  fera;  &  de  l'accoutumer  de  bonne  heuie  à  léfié.hir 
fin-  k>  objets  les  plus  communs  ,  principalement  fur  ceuï  qui 
font  les  plus  (impies  ,  à  les  confidérer  fur  toutes  leurs  faces  ;  à 


t^^parer  ks  objets  FdmiliQrs  avec  (i'aurres  objets  aufTî  f.'miliers  5 
à  s'attacher  à  découvrir  les  relations  Cjuc  les  choies  pciivciiL  avoir 
cnfemble,  les  difll'rences  c^ui  peuvent  s'y  tioiiver ,  l'ordicavQ:  l2C|uel' 
chaque  propriété  le  prélence  à  notre  tfpnt  ^  à  ne  prononcer  ,  m 
jugeant  d*'-me  idrc,  que  ce  qu'on  en  c  -nnoit  n.ruiell-riient.  Toutes 
CCS  r'iîex  ois,  fuiie  nécefîane  Je  I.i  loi  unique  que  nous  venons 
^'indiquer,  ne  le  préien  eront  p'.s  rour-à-'O.ip  à  l'eipiit  d'im  en- 
fant, il  ("cra  encore  moin.^  tenré  de  les  ré  lu;re  en  pfcriquej  mais 
c'eft  à  l'cxpéri-n  e  du  mairre  de  les  faire  n.  irre ,  d'en  amener 
l'exécution  ,  en  étudi:.nt  &  Urigeant  la  marche  de  l'eipric  de  Icn 
ëlève.  La  Tt'rité  de  ce  que  nous  venons  de  dire  paroitra  encore, 
plus  évidente  à  i]uiconque  nous  (uivra  dans  ce  que  nous  allons  di  e, 
de  la  troilièmç  opér  ition  de  norre  ci  prit. 

Ra;foniier,  c'ell  d'une  propodtion  en  tirer  une  autre  j  c'eft  de 
la  Fjuiîe:é  eu  de  la  vérité  d'une  p'-opoG-ion  en  conclure  la  vérité 
ou  a  fautlçté  d'une  autre  :  le  raiG  nnement  eft  donc,  par  rapport 
au  jugemt-nt,  ce  que  le  jugement  eft  par  r-pport  à  l'idée.  Quand. 
j3ou>  jugeons  ,  nous  uniilons  au  moins  deux  idées 3.  quand  nous 
ra i Lon*-' ons ,  nous  combinons  au  moins,  deux  jugeincns  ,  &  nous 
rèncluons  que  l'un  fuit  de  l'autre,  ou  qu'il  n'en  fuit  pas.:  or, 
dans  toutes  ces,  ©pérations ,  tant  (impies  que  compoféts  que  voit 
l'efprit?  des  idées  j  que  fdc-il  ^  I!  unit  des  idées.  Et  dans  tout 
cela,  coiwmpnt  r^git  ii  ?  Il  reçoit  une  imprefHon  &z  l'examine,  & 
d'après  cet  examen  immédiat,  il  prononce  fur  ce  qifd  voit  & 
çonniMt  y  &  il  ne  voit  &  ne  connQit  que  des  idées  ;  p  r  ccnfé-. 
qucnt ,  c'eîl:  de  la  connoidance  exacte  d:  no?  i  j>es  que  dépend, 
lou'e  vi'ricé  >:  &  il  n'y  a  jamais  de  vrds  jugemens  ni  de  raifon- 
nemens  folides ,  fans  la  connoifF^nce  4^  l-i  convenance  Se  de  îa. 
difconvenance.  de  nos  idies  y  &  avec  cette  ftu[e  connoi/lance  / 
nous  pouvons  prononcer  ,  fins  craindre  de  noi.s>  tromper  ,  qu'ua 
jugement  eft  vrai  &:  un  raifonnement  folide. 

D'à,  rès  ces  reflexions,  ne  panait-il  pas  crm'l  dê  tonrm.enter  un, 
enfant  pour  lui  apprendre  des  r^glc>  de  logique  aufli  abftraites.. 
qu'elles  font  cnnuycu.'e'-  S:  inutiles  ^N'e^t-il  pas-  p'us  (impie  de  faire 
dans  cette  occàfîon  ce  que.  nous  voyons  que  fort  dans  toutes  les- 
circonftances-  de  leur,  vie  îe--  plus  f^rands-  philos opl^rs,,  les  mtilleuis 
politiques,  les  lK);nm-'s  ks  plus  prudens  &,  les  p'us  éclairés  ï  lis 
étudient  leur  objet,,  ils  le  re;ourn€nt  de  tous  côrés  ,  ils  fe  Is  re-. 
préfentent  dans  toutes,  fes  cir  onîLmces,  cnfuire  i  s^  fe  détermi- 
ntiiz.  fans  penfer  à  retour  r  ni  au  f^  llogime  ni  à  fes  règ'es.  Or^ 
ne  fcroit-il  pas  ri  'irule  &  in-.piude;u  de  croire  ces  règles  utiles 
pcar  la  découverte  d.u  vrai  ,  3ç  de  ne  jaiiàis  s'rn  fervii  can^ 
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aucune  des  circonftances  oiî  l'on  a  befoi»  <3e  délibérer?  N'eft-il 
p3?  p!us  naturel  de  conclure  que  ,  f  uirqu'on  les  îaifTe  dans  un  oubli 
général  ,  qu'on  ne  le<;  retrouve  que  dans  la  pouflière  des  cîafTes , 
&  daiîs  les  détours  aune  fcholaftique  fuftidieufe,  tout  le  monde 
€11  convaincu  de  leur  inutilité  pour  réufTiir  dans  la  découverte 
du  vrai  } 

Il  f-r:ut  donc  reconnoitre  que  la  connoifiance  du  vrai  n'eft  rien 
au  le  chcfe  que  de  voir  que  certaines  idées  conviennent  ou  ne  con- 
viennent pas  cnfemblc  j  que  ,  hors  de- là  ,  c'eft  travailler  fur  le  vuicle, 
parce  que  les  objets  n'agifl'ent  pas  immédiJtemenc  fur  notre  «fprit, 
cjiue  ce  n'eft  que  par  Tes  idées  qu'il  peut  en  acquérir  la  connoif- 
lance,  &  par  conféquïnt,  qu'unt  connoifTance  n'eft  réelle  qu  au- 
tant qu'il  y  a  de  la  conformité  entre  nos  idées  &  la  réaticé  d«s 
chofes  ;  &  que ,  fi  l'efprit  n'apperçeit  rien  que  fes  idées ,  il  n'y  a 
que  d(-s  idée*  à  conroitre  &  à  comparer  pour  arriver  à  la  vé- 
iné  :  il  n'eft  pas  polTible  de  portet  plus  loin  l'opération  de  notr« 
elprit. 

'i.'d  perception  immédiate  de  la  coEvenance  ou  de  la  difconve- 
nance  d-  s  id'  es .  étant  fondée  fur  ce  que  r«fprit  a  des  idées  dif- 
tuides  ii  s'enfuit  que  n(His  n'avons  de  proportions  évidentes  par 
clifs-nièmes  ,  que  celle*;  qai  font  fondées  fur  des  idées  claires  & 
diOinv-les  :  les  idée?  diftindies  foi-t  donc  le  fondement  de  nos  con- 
noii^ances  &  le  premier  p.ôe  de  l'efprit,  celui  qui  eft  le  plus  né- 
celTair?,  &  fans  lequel  il  n'eft  capable  d'aucyre  connoiHance.  Or,  il 
cft  .évidcnc  que  perfonne  n'a  befoin  d'aucune  rèr,le  pour  fentir  quand 
une  idée  eft  préfenre  à  fon  entendement,  ce  que  c'eft  que  cette 
idée,  &  quelles  !"ont  les  pro;  rit'tés  qu'il  apperçoit  lui  convenir;  il 
fcKt  de  m. me,  Icrfqu'il  en  a  plus  d'une,  qu'il  les  connolt  difiinc- 
temcnt,  qu  il  ne  les  confond  pi'.s  les  unes  avec  les  autres,  &  il 
a  des  termes  pour  m'p.nnoncer,  me  faire  comprendre  cette  diftirdion  ; 
&,  comme  il  eft  impolfible  quç  mon  ef^rit  n'oprerçoive  pas  ce 
cju'il  appeiçoit  véri:>b!e.rcnt  ,  il  eft  de  mtm.c  impolTT-ble  qu'il  fc 
trompe  lotfqu'il  prcnrn  e  ffir  certaines  idées,  s'il  a  réfléchi  fur  ce 
qui  le  pa/Ie  en  lèi-mème  :  ccnfécuen.ment  ,  toutes  les  fois  qu« 
l'efprit  vient  n  c^nfidérer  atterti''em.ert  v.r.ç  profo(îtion,  &  qu'il 
apperçoit  que  les  deox  ii'-'es  qui  font  f  p-nifiécs  pjt  les  termes  dont 
elle  elt  compof.ée,  ne  lont  qu'une  même- idée,  il  eft  infaillible- 
ment certjin  de  la  vérité  d'^ne  ictle  propofiticn  :  certitude  qui  eft 
la  même,  foie  que  les  idées  foicnr  plui  ou  moins  générales,  plus 
on  moins  abftraires  ,  ou  que  les  prcpcfirlons  qui  les  rendent 
foient  compofées  d';:n  plus  ^and  ou  d'oc  plus  petit  nombre  de 
termes. 
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Concluons  donc  de  tout  ceci  t|ue  le  petit  entretien  qui  je  vifD< 
^'indiquer  fuffira  pour  inftruire  mon  élève  fur  les  préceptes  êi  U 
logique,  fauf  à  les  développer  dans  les  circonftaDCCs  favorables. 

De  la  grammaire, 

La  logique  dirige  les  pcnfées  ,  &  la  grammaire  les  mots  qui 
expriment  les  penfées.  Ce  que  nous  avons  dit  des  penfées  dans  la 
logique ,  il  faut  le  dire  ici  des  mots  qui  rendent  ces  penlces  j  nous 
avons  dit  qu'il  y  avoit  des  penfées  qui  nou«  rcpréfencoient  des 
fubftances ,  &  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  nous  repréfenroient  les 
qualités  de  ces  fubftances  j  il  ne  nous  refte  plus  qu'a  ajourer  que 
les  mors  qui  rendent  les  idées  des  fubftanccs  s'appellent  l'ubftantifs, 
que  ceux  qui  expriment  les  idées  des  qualités  s'appellent  qualifica- 
tifs ou  adjedifs ,  &  que  celui  qui  rend  l'opération  par  laquelle  Teffrit 
unit  ou  répare  les  idées  eft  ce  qu'on  appelle  verbe. 

Tous  les  mots  fe  rédaifent  donc  en  trois  claflc»  principales  » 
celle  des  fubftantifs ,  celle  des  adjedifs  &  celle  des  verbes  j  il  u'eft 
ici  queftion  que  d'avoir  des  moyens  (impies  &  faciles  pour  ap- 
prendre à  mon  élève  à  reconnoîrre  tous  ces  mors  dans  les  ledures 
qu'il  fera  :  voici  les  moyens  que  je  crois  les  plus  propres  pour 
cela;  ils  ne  demandent  qu'une  le'gère  attention  aux  petites  queftioni 
que  je  vais  expofer,  dans  quelques  réflexions  qufi  je  luppofç  faire 
avec  mon  élève ,  en  lifant  «nfembl^ 

Ceux  des  mots  devsnt  lefqucls  vous  trouverez  ou  pourrez  merrre 
le  y  la  y  un  y  une,  font  des  noms  ou  fubftantifs  ou  adjedifs.  Ainfî', 
la  ma! fin  ,  le  cheval,  le  rouge ,  le  grand,  font  des  noms  ou  fubf- 
tantifs ou  adjedifs  3  ceux  d^entr'eux  auxquels  vous  pourrez  ajoutée 
le  mot  perfinne  ou  chofe  font  des  adjedifs,  &  ceux  auxquels  vous 
ne  pounez  ajouter  l'un  de  ces  deux  termes ,  font  des  noms  fubf- 
tantifs; pat  conféqueat,  maifintU  un  nom,  puifqu'on  peut  dire  ^ 
maifin-j  &  ce  nom  eft  un  fubftantif,  puifqu'on  ne  fauroit  dire  chofi 
mai  fin  ,  ps^finne  maifin  ;  grand  eft  aufTi  un  nom  ,  on  peut  dire 
le  grande  mais  ce  nom  eft  adjedif,  puifqu'on  peut  dire  chvfi 
grande.  Remarquez,  en  paiTant,  que  le  défigne  le  mafculin  &  la 
le  féminin  ;  que  ce  le  &  ce  la  ,  de  même  que  mon  ,  ton  ,  fin  , 
notre  y  -votre ,  font  de  vrais  adjedifs  ;  de  vraies  qualités  qu«  l'oa 
ajoute  à  un  fubftantif ,  pour  en  reftrein^jre  &  rcfTerrer  la  fignifî- 
cationj  que  je,  tu,  il,  nous,  vous,  ils,  font  appelés  pronoms  , 
parce  qu'ils  fe  mettent  à  la  place  d'un  nom  3  5c  que  qui,  lequel, 
laquelle  »  font  appelés  relatifs  ,  parce  qu'ils  rappellent  l'idée  d'ua 
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^ntx^  rpjn.  Deux  ou  trois  obfeivarions  Tur  des  exemples  pris  nos 

Jeèi.iies'ou  de  cos  entretiens,  fufHront  peut  Lire  comprendre  toutes 
ces  choies. 

Pour  apprendre  ce  cjue  cVfl  qu'jn  v<  rbe,  nous  renvoyons  à  ce 
<]ue  Bofjs  en  avons  dit  ç.ins  le  cours  d'inftiuéîior»  générale. 

R' fte  à  dire  à  mon  élève  qu'une  co-  jondion  tire  Ton  nom  de 
fa  fondicn  ,  cjui  eft  d'unir"  une  phrafe  «vec  une  autre,  &:  qu'un 
adverbe  n'tfl  ainfi  appelé  que  parce  qiî'i!  le  met  aufiç'.  d'un  mot 
pour  y  apporter  que'cjUfc  changement.  Rien  îiu'ii  de  p  us  faci  c  que 
^'dj  prendre  à"  un  enfant  à  bien  diftinguer  c  plurie!  du  fingulier. 
Je  préient  du  pa/fé  &  du  futur  j  o,ue  de  ici  ùiït  renikrru.er  conimenc 
les  r;Utrf^  temps  en  dérivent  ,î  ce  que  Its  ^r^nçais  ont  imJ^iné 
pour  pfinïîj'c  par  id  parole  tou-es  ces  circtnft.ince!;.  "  Quelque»- lec- 
lure»;  r  âéchits  &  .nn'yfes  {.rocuiront  inîeriibUmeot  touV  ces  tffe  ts, 
&  ij  feroit  ir unie  d'arrêter  It.jig- temps  i!n  j  une  hcmme  (ur  U- 
méditc'.riv;n  des  rtincij;cs  d'une  lai.^ae  qu'il  piri'eLt  lors^les  ]o>  r% 
de  fd  vie,  ôc  fur  laquelle  on  pourra  tiès-Iov;.vcnt  f.ire  quelqocs 
réHtxions.      •  •  '  '  - 

Cepen  dant  il  faut  *)nc  ce<:  réflexions  foiect  an  *»f'es  délies- 
irêmcjs,  &  que  ^tur  tli  culTion  loit  tcùjrurs  fen^ble  &  aiféc  à' 
faiiîr.  Par  oxcmp'e,  fi  fiou«:  étnvionf  ou  prorioncifons  cette  plo-' 
pofitioD  :  Dieu- a  créé  le  fnoi  dei  te  ;  ourrois-jfe  pas  demander  à' 
aion  élève,  qur  rfi-ce  qui  a  créé  le  monde  ï- 61.  Vie  me  r'.'pondroi'-i( 
pas  lur  le  lir^mp  Dieu  ?  Ne  fera  ce  pus  l'o^cafion  de  lui  i'yt  que 
ce  cui  Tienç  ç",  léponfc  à  cette  quefiion  tft  toujouis  le  lujtt  de 
la  parafe  ï  .^i*  je  'rouve  q"'il  f  ififle  ce'tçe  ■  y  'ri  é,  ne  pourrai- e 
déoui'c  i»vi  es  'es  co'  féquercts',  n<voir  que,  fi  ce  fujet  eft' 
îip^uli^r,  le  vetbe  le  fcia  aunî  ;  que  'c'<ft'cé  l'ujét  qui  noVs  fciit 
çonnoîcre  d?  qte!'e  pe  ionne  eft  ù.r' verbe j  f.n  lin  mot,  que  ^'efV 
cette  qu-ftiq;!  QJ/ificé  ^i;;?  faire  fur  le' verbe,  oui  apprerd  fi 
une  rrppofitiç»  M\  lin. pli?  qo  'compofée.  Ainfi,  fi  ^npu*?  faift  ns, 
cette  qu<.n\on''ur  les  deux  proppiîtîons  inivrrnies ,"par  exemple: 
La  terre  ''to:tr:iz  autoir'  du  foleili  Le' flux  ^  le  'rejiux  <ie  la  mer 
fviit  cdwirritil'js ,  il  viendra  en  r*'ponlc  /a  terre  pouj:  la  première» 
3c  le  Jtux  &  le -rcpix  pov.r  la  (econde.  Daiis  le  premier  cas,  I3 
7'iopoliri"n  eil  IwT'pîe .  on  re  répond'qu'gn  leul  mot',  mais,  dans- 
ée ieccnd  cas,  la  propoliti.'n  cQ 'c'tiii  ol'ée  j  on  peut  la  décom- 
p'-i'er  ei>  '  urart  de  * propofitions  (iinillcv  qu'il  y  a  de  fujets.  On 
l'eue  con'Vqucmrne'^t  dirf  :  le  jï.iX  éft  admi"ahle ,  U  reflux  efi  cirni- 
haùà.  Ceft  dnrc  l.i  cuf-fticn  qui  .7?  cr  f.iite  fur  .le  verbe,  qui 

sbcys  fera  rcwonnoitm  la  nacuic  à'uae  pro^^oûiioa,  qui  uoii$  iudw 
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«juera  (î  elle  çft  (împle,  fi  elle  eft  compoféc,  {înguU're,  parti(ii^- 
Jfèïe,  ot^n^iale,  &c. 

Je  pourrai,  p  r  de  fcmblables  moyens ,  apprendre  encore  a  moQ 
^lève  ce  que  c'cft  qu'une  j  ropofKion  incidente,  une  propofidon 
complexe,  ure  prbpolition  incomplexe ,  &:c. 

La  prop6<i:ion  à  la  tère  de  h.qutlle  il  y  aura  un  qui  ou  un 
<iu€  precéile  d'un  ne. ai  fera  une  phr.irè'  inci'^ente,  ainfi  nommée 
parce  qu'cl'e  tombe  dans'  la  propoïîtion  principale,  pour  en  tx- 
plii^uer  quek.ue  p.:rrie.  La  parafe  où  il  y  a  un  adj^^hf  joisu  au 
lu -et  de  ce:re  phiofe,  eff  une  propoiition  oomp  e^e  v^cclle  ou  il 
n'y  en  a  peint»  eft  incomplexe,  &c. 

Sur  tour  ceci," il  f,.uc  bitn  fcmirquer  qu'i'  n'eft  poinc  queftion 
de  tourmenter  fon  élève  pour  lui  ircuiqi  er  'toure-  ces  petiies 
i^onnc,'i{larice<;i  il  fuffit  At  placer  à  propos  riujcurd'imi  tnc  ré- 
flexion  ,  demain  une  aune  j  de  lui  fc^ire  rem.  rciuer  c  haque  règ  e , 
\  mffure  quVlie  fe  prélentera ,  &  de  lui  développer  le  tout  par  des 
moyens  feulîbles,  fimples  ëc  a2,réables.  •  • 
"   .  .......   ^  ...    ^  . 

Des  arts. 

Un  art  eft  re  qui  nous  apprend  à  bien  f^ire  ce  qui  peut  être 
l>ien  ou  mal  fait.  On  dtvi  e  les  «rts  en  méchanioues ,  libéraux  & 
inixtcs.  Les  arts  méchaniques  font  ceux  q.'i  ont  j  our  objet  le$ 
bcfoips  diS  hommes 5  les  arrs  liBv'ranx  contribuent  aux  a^rimen*', 
aux  plàifîrs  de  h  focîété  j  &  les  arts  mixtes  paiiuipent  des  uns  & 
<i^s  autres.  '    '     •    >  -     .  ^     >.  .  ^    ..  .• 

'  Il  y  a  prefqu'aufant  d'arr*  méchaniques  nue  l'homme  a  de  be- 
foins>;  ce  qui  va  prefqu'à  i'jnfini.  Les  arts  libéraux,  que  Ton  <on- 
iioit  encore"  fous  lè  nom  de  hèaux  arts,  font  moins  nombreux: 
re  font  la  pcéfie,  féloque-^ce,  la  peinture,  la  fjuiptuie,  la  mu- 
fiq^e,  l'archireclure  ;  mais'  ce  dernier  eft  un  art  mixte ,  parce  qu'if 
fatïsfait  autartt  aux  lefc  ins  de  l'homme  qn'à  fon  agr'ment. 

'  Il  eft  certaiïî  que  les  arts  font  Mes  richcjîcs  de  ia  j-ame,  & 
qu'un  état  Oii  ils  lont  'protéeé*;  &  enrourag-'s  eft  toujours  plus 
iîorilTcîDt  que  ceux,  où  on  les  laifie  f..ns  coniidcrition  ^  fans 
Bonn.'ur.  On  ne  faUroit  donc  trop  infpiier  à  un  jeune  homire 
de  goûr  pour  les  arts,  ni  lui  faire  naître  trop  tôt  le  dedr  d'ètie 
Utile  ,:ux  artiftes  &  aux  artiLn^. 

"  Cependant  le^  ;:rrs  ne  font  pas  tous  d'une  égale  utilité,  &  s'il  en 
eft  qu'un  individu  doive  apprendre  jufqu'à  un  certam  point,  il  y 
a  d huîtres  quM  fuifit  qu'il  connoifle  allez  pour  en  (endr  l'utilité 
^  four  les  honorer. 
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Les  arts  mécVianiques  font  d'one  ut  lité  d'autant  fupérieure  a«x 
wîs  libéranx,  que  le  tiéceffaire  doit  toujours  l'emporter  fur  l'agre'able. 
Cependant  tous  nos  homm.^ges  foat  pour  ces  derniers,  tandis 
«ju'a  peine  accordons-i  ous  le  moindre  égard  à  l'artifan,  à  qui 
Jîous  devons  tout,  humainement  parlant,  &  fans  lequel  il  n*y  a  ni 
lociété  ri  véritables  richelîes.  Confèquemrr.ent  on  ne  fauroit  trop 
rendre  d'honreur  aux  arts  méchaniquts  ,  ni  employer  trop  de 
moyens  pour  les  faire  porter  à  leur  pcrfedion. 

Mais  comment  un  tnf.nt  ferii-t  il  porté  à  prenc^re  ces  fentimcn» 
pour  les  arts,  s'il  n'«n  connoît  pas  toute  l'importance^  Il  faut 
<fonc  que,  tançais  qu'il  eft  jeurc,  fon  inftitutcur  le  conduife  tantôt 
dans  on  attt  ier,  tantôt  dans  un  autre  \  qu'il  lui  fatfc  naître  U 
Oîriofité  de  voir  travailler  les  artifans,  de  les  entretenir,  .iie  les 
Élire  parler  fur  leurs  opéKitions,  d'examiner  leurs  nfines  &  leurs 
cutils  ;  il  faut  qu'au  retour  de  ces  vilîres  intéreflanres ,  on  cflaie 
<?c  defîiner  les  oufils  qu'on  a  vus ,  qu'on  s'en  rappelle  l'ufage  & 
?a  naanière  ,  qu'on  fînifTc  pir  confronter  le  defTin  qu'on  vient  de 
faire,  avec  un  recueil  où  l'on  aura  eu  foin  de  réunir  tout  ce 
^ue  les  arts  ont  de  plus  rare  &  de  plus  utile.  L'inftituteur  d«it 
lor-tout  avoir  attention  d'accompagner  ce  tiavail  de  quelques  ré- 
fexions  propres  à  infpircr  a  fon  élève  de  l'eftime  pour  les  art» 
&  pour  les  ouvriers,  à  qui  nous  devons  réellement  nos  décou- 
\erres  les  plus  utiles  &  les  plus  rares. 

Pour  et  qui  eft  des  arcs  libéraux,  s'il  en  eft  qa'un  jeune  homme 
«loive  pofiVder  a  fond,  c'eft  fur-tout  l'éloquence,  ou  l'art  de  la 
parole.  Quant  aux  autres,  il  doit  les  connokre  afTez  pour  en  rai- 
fonner  avec  jufteirc.  11  faut  donc  lui  donner  de  celui  là  les  meil- 
leurs maîtres ,  en  mettre  les  plus  parfai:s  modèles  fous  fes  yeux. 

Pour  rendre  un  élève  éloquent,  il  n"y  a  pas  de  meilleur  ni 
de  plus  court  moyen  que  de  lui  donner  une  idée  jufle  de  chaque 
chofe,  de  l'habituer  a  employer  le  mot  le  plus  propre  pour  les 
icndre,  que  de  lui  remplir  l'efprit  &  la  mémoire  de  plufieurs 
connoifFances  utiles  &  agréables,  &  de  le  former  à  rendre  compte 
par  ordre  de  tout  ce  qu  il  lit  &  de  tout  ce  qu'on  lui  apprend.  Il 
liiffit  pour  tout  c«la  de  le  conduire  dans  l'acquifition  des  ici'nces, 
de  la  manière  que  nous  le  difons  d.ins  ce  petit  plan,  «5c  de  l'ac- 
coutumer il  réduire  en  une  penlée  les  Ie<^U!es  qu  il  aura  faites  j 
à  étendre,  au  contraire  les  petites  m  'xin  cs  qui  fe  rencontrent  à 
la  tète  de  chaque  article.  Il  f.tut  coniVquemmer t  que  Ton  inftitu- 
tfur  farte  touiours  l'analylè  des  chofes  qu'ils  liront  enfemblej 
qu'il  lui  indioue  les  circonft.nccs  qui  ont  fervi  a  développer  la 
ÇefiCée  pruicipalej  qu'il  le  porte  à  faire  lui-mtime  de  temps  en 
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temps  cf  trivjil;  <]u'il  le  fontiem  e  &  qu'il  l'aide  dans  foc  opé- 
ration, rantôr  en  lui  indiquant  la  pfofolîtior,  à  laquelle  toutes 
les  autres  fe  rapportent,  6:  pour  lefquelles  «lies  fort  fjitcs ,  tantôt 
en  l'ui^ant  Jacs  le  ckoix  des  exprefTîor.s  &  d-cs  la  minière  de 
les  cflortir  eaicml  le;  &  il  verra  qu'a  force  d'einploy*'.  la  même 
méthode  far  routes  fortes  de  Ie<î^ares,  fon  kicve  fe  hra  à  l'efpric 
d'analyfe,  £  précirux  dan»;  toutes  'es  circonftances  de  la  vie,  &: 
parlera  avec  grâce  &  orJre  fur  toutes  fortes  de  fujers  ,  fc;ns  au- 
cun lecours  que  celui-ci,  &  avec  les  feuls  matériaux  qu'il  aura 
raiiialfés  de  toutes  parcs  Se  fur  toutes  fortes  de  madères  dans  fes 
entretiens  avec  fon  maître^ 

De  la  pkyjîque. 

La  phyfiquc  eft  la  fciencc  des  corps  j  c'eft  la  plus  amofante  & 
la  plus  facile  à  acquérir,  (\  l'inflitutcur  fait  profiter  des  inftans  & 
de  la  curiofîté  de  fon  élève,  pour  qui  tout  efl  nouteau,  fur  qui 
tout  agit  profondément,  &  qui  cherche  à  connoitre  tout  ce  qui 
rcnrironne. 

L'eau ,  l'air ,  le  feu,  la  terre,  ces  élémens  de  tous  les  corps, 
fur  lefqueJs  roule  toute  la  phyfque,  agiffent  continaellement  fur 
nos  fens ,  de  tant  de  manières  ^  différentes ,  qu'il  «ft  im- 
poffible  qu'ils  n'cx  itent  pas  notre  curiofiré  ,  fjr-tout  celle  d'un 
enfant,  fur  qui  tout  fait  imprelTion  ôc  iaiffe  des  traces  très-pro- 
fondes. En  effet,  un  jeune  homme  verra-t-il  tous  les  jours  foa 
feu  s'al'umer  &  s'éteindre,  dévorer  tout  ce  qui  l'approthe,  exciter 
CB  lui  la  fenfation  du  chaud  &  He  la  Inmière,  fans  être  porté  à 
faire  plufieur-;  queftior.s  fur  cet  élément  &  fur  les  effet.-  qu'il  lui 
voit  produiie?  Sera-t-il  long-temps  aflls  au  bord  d'un  clair  ruif- 
fcau,  ou  fur  les  rivages  d'une  mer  agitée,  fans  montrer  le  moindre 
defir  de  favoir  ce  que  c  e(l  que  ce  nouvel  élément,  fi  différccc 
du  premier  ?  Pourra-t-il  s'appercevoir  qu'un  arbre  eft  tantôt  ira^ 
mobile,  rantct  aiziré ,  fars  que  lien  d' appâtent  agilic  lur  lui,  ÔC 
ne  pas  en  demander  h  caufe  :  Remarquera-t-il  que  !a  terre  f« 
pare,  dans  certjin  temp';  de  l'année,  de  la  plus  belle  verdure, 
frappe  agréablement  les  yeux  par  toutes  les  richcffcs  dont  elle 
s'embellit  au  printemps  ,  après  l'avoir  vue ,  quelques  jours  au.- 
paravant,  couverte  de  glaçons,  &  dénuée  de  toute  rcr-'iue,  fans 
marquer  le  moindre  éronnement  de  ce  changement  de  fcène  & 
de  décoration  ?  &:  le  maître ,  en  fr.tiifaif'nt  à  toutes  les  eutd  ons 
que  fon  élève  lui  fera  far  tous  ces  objets  &  autres  femblable<>, 
ne  pourra-t-il  pas,  s'il  pofsède  bien  fa  madère,  ivoir  i"occaiîou 
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àe  lui  exp'k-^'ier  les  plùs  mervei  leux  phénomènes  de  la  nature  ^ 
èc  les  expliauer  do  fjçcn  2  lui  inîpirer  un  gr^nd  refpedt  peut 
l'durcu-  de  tou:e5  cho  es  ï 

MjIs  ,  iL!pp©;o!i8  (]ue  le  jeune  élève  refte  irpmobile  &  indiffè- 
rent iiu  mili  u  de  ces  gti^d^  objets  qui  le  Frappent ,  fc»!!  gou- 
verneur ne  pourr.x-il  p.is  le  tirer  de  cetxe  indifl-nence,  eri  faifant 
devant  lui  u;ie  qua'  tit^'  de  peritts  expë:î'n::&  phytîq^iies  c^u  a^- 
fcd  nt  11  agréablement  les  jeunes  gens?Tan'6r  il  neiftra  l'c-ir,  eu, 
avec  un  gr  .nd  éventcil,  ou  en  faifant  rouler  rjpi'^emenr  une  porte 
fur  ^e^  gonds,  ou  en  tournatu  au-de-'Ius  de  lu  tète  une  planclictte 
a-rachéc  à  une  corde ,  &  lui  rendra  p.^r  là^  fei  C\h  a  !es  uilférentei 
propriétés  de  l'air;  t.;nt6t  il  ma)îicra  des  cfeaux,  &  il  fc  fervira 
d'une  baiar  e  ;  cur  j  efe r  de  la  m-rchrindi'e ,  d'un  couteau  pour 
cou  er  du  pain;  il  :era  rouler  u  e  boule  fur  un  rerrt'.n  plat  ou. 
rabotiu*,  il  recevra  de  l'air  dans  un  louiflet ,  &  l'en  cijaficr.t  un 
init  .nt  après -,  il  fera  monrcr  de  l'eju  dans  une  frr.nv;ue,  ou  l'en 
expnl  cra  avec  in^pétuoûré.  Du  'ait  bquilLra  ou  fe  gontlcra  fur 
le  feu ,  un  métaî  s'y  Tondra  ^  n'en  fera-:e  pas  afTcz  pour  avoir 
î'cKcafion  d*cxplic]u%f  les  principales  propne'tés  de  la  n.atière,  les 
lois  du  mouvement,  toat  ce  que  la  méchaniviue  a  de  pli:s  ufle 
&  de  pl.i*.  cur;eux  }  Les  éclairs  brillentrils  ta  fcnd.:nt  la  nue  ,  le 
tonnerre  fait  il  retentir  Tair  de  fes  coups,  cjutl  efi  re;:f.int  Cj\^i 
ne  feri  p.  int  ému  d'un  phénop/èrc  tbr  ii  le  tcure  la  nature, 
&  qui  ne  faififfe  pas  avidemment  rout  ce  qu'un  maî  re  peut  dire 
pour  le  ralTurer  fur  un  obj  t  il  cftrsycCt,  &l  pcui  lui  en  dév^- 
lôpper  les  c.ufes  fc  les  elfers^ 

On  préfentera  un  beau  fruit  fur  la  table  :  i|  srnvera  reur-crre 
que  le  jewue  homme  ne  pcntera  qu'a  le  mir^eii  mais  fon  gou- 
verneur ne  pourra -t- il  pas  lui  faire  obfeivcr  comment  la 
chair  eft  couverre  d'une  enveîorpe  d  licpte  p or  r  I  t  ccn'ervet, 
pour  la  mct;re  a  couvert  des  injuies  de  l'air  des  morfi-res  des. 
infedes ,  &  pour  empêcher  la  trop  ç-^nde  duTifation  des  fu:s 
deftints  à  fa  n  îurnturc  ;  comm.en:  la  cli.  ir  eft  dil")  o^^e  par  cou- 
ches les  ures  fur  les  autres  ,  pour  fervir  de  rempait  &  d'ali- 
ment aux  petits  noyaux  qui  le  trouvent  au  centre  du  fri;ir,  & 
qui  font  nekellwire^  à  la  rcprcdud»oE  de  l'a'bie  q-ai  l'a  porrt'i^ 
comment  cette  chjir  tic  par*cmée  de  petirs  fî  amcps ,  de  petits 
x;anaux,  par  où  elle  reçoit  U  hourritiire  ?  Ne  fera-ce  pas  l'occafion 
daller  vc^ir  l'arbre  oui  a  porté  ce  fruits  Que  de  chofts  à  dire 
à  un  enfin:  qui  fait  éclater  fa  furprife  en  voy^mt  un  .'.rbre 
chargé  d  ure  miM'ituce  de  fruits ,  tons  au  m.ilicu  d'un  plus  grand 
nombie  de  Teuillts ,  tous  iuccédaa:  z  dts  bcuquets  de  £tu:s  les 


plus  éclat  ntes  î  Que  de  chofes  interefTaores  touchant  la  ftrtaâurt 
incéricrre  des  .  rbres,  &  fur  la  nutrition  dts  plantes  ?  N'eft-ce  pafc 
ià  le  vrai  moyen  de  donner  à  un  jemie  homme  beaucoup  d'idées  i 
de  les  lui  donner  toutes  lûre';,  de  Tor  tout  de  perfectionner  le$ 
gualitc's  de  fon  efprit,  puiro^iie  cé  n  ef}  r,ue  par  les  idées  cjue  ces 
facultés  s'txerctnr,  f'e  développeiu  &  fe  fortifient  î  Or ,  on  fait  que 
l'efipfit  eft  d'iti  iirt  }  lus  fain  ,  pliis  h  uicux,  plus  fertin,  c^ue  les 
iJ.ées  qui  le  renip  inenr  font  riante<; ,  agté..bles  ,  heureufes,  &c  qu'elles 
(•2  fuccè'Jent  narurclleirent  &  f^ns  tlforts.  £t  qui  ne  voie  com- 
bien ur.e  pareille  méthode  doit  contribuer  au  boni;eur  d'un  é  ève, 
lui  donner  une  bonne  conilituticn ,  &  Furrifier  fv^n  temp.ra- 
■lEent  î 

De  Lcjironomle. 

L'aftrohomiè  cft  la  fcience  des  aflrès.  Oh  peut  fe  pafTer  d'être 
àïlrorome -,  hir.is  l'^'s  fre-niets  él'iniens  de  cecre  Tience  font  fî 
faciles  à  acqi'i^rit,  If  ur  c  nnoifiamc  eft  d  fédui  ;  nte ,  él!e  erri- 
■|>one  avec  elle  u^'e  ciihpr'éinte  fi  fenfîble  dt  CigefTe  &  de  mcigni- 
fîcence ,  c^u'un  iiiPiituttur  rhanquercir  ure  p^urie  "de  fon  but,  s'îl 
néeliecrit  t/en  doiinrr  Une  îi'ï^tie  '-.cnti  re  à  fon  élève,  qu'i  doit 
acco'jturr.tr  a  rélîéchir  fur  tous  les  objets  qui  le  f.apjent.  Ce- 
jpend.  nt  ,  s'il  f.ut  ce  la  méthode  par-iout,  c'efl  fur- tout  ici 
'qu'elle  eft  iiéf'en".ire. 

Fn  cohfc'i.,ûpnce ,  l'inHitureur  ccj;nmenrcra  par  f  .ire  des  re- 
fnarques  fur  tout  èe  que  la  vue  nous  déceiîvie  d..ns  les  cieux  , 
&  il  n'en  tirera  lès  conléqtiences  qù*à  mefure  que  Toccafion  fera 
f  ivor  ;b  e.  D  ins  un  temps  ou  le  ciel  !*era  fcreiii  &  les  étoiles 
bii  'anrcs,  il  montera  ^:vec  fon  élève  fur  une  plate- forme  d'oii  ils 
fu.fîcr.c  dérouvrir  l'uorilcn  ce  efle  ,  &  lui  parlera  aiiifi  :  jetez  vos 
ïej::;rds  de  rcil'^  côtés  ,  le  plus  loin  q.  e  volS  j  O' rrez  ,  vous  dé- 
(îonvrirez  un  giand  cè:cle  autour  ae  vciis  ,  dent  le  c  r  uit  borne 
l'être  vite  d^r  fautes  parrs ,  lù  il  fembîe  que  le  ciel  defcc  d  &  fe 
pofe  cohiitie  wne  cnlot-e  fui:  la  furf4^e  de  là  terre.  Eh  bienl  ce 
cercle,  au  ctn.;re  duquel  vouS  ètft's  ,  ell  ce  qJon  appe  lé  horlfcn  , 
t*'U  )  mot  liée  qui  îiiinifie  bofneur  ^  parce  qu'il  borne  notre  viie 
de  tr^iis  c^tfs.  Le  peint  où  vc  us  ■■vt±  vu  ce  iniitiri.  le  fo'eil  monrei: 
fur  l'horion  à  votîe  d'oi^e  ,  c'eft  l'orient  ,  l'orcident  ,  ou  le 
cbuchant  ,  rfi  lé  point  où  nous  avons  vil  ce  foir  le  foîeil  def- 
cendre  à  votre  g.iucl^e  fous  notre  horifôn  ,  Se  (iifparcître  à  roS 
yt-ux,  pour  alkr  éclairtr  d'airres  peuples.  î.'ffp  ce  depuis  l'inflane 
cù  nous  avons  vu  le  fo'ell  fe  lever  jurqu'à  l'endroic  oii  il  s'efi: 
.C»uch4 ,  divifjaS'îs  en  deux  parties  égales,  I"ur.s  ciieurale,  l'autre 
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wrcidentale  \  le  pdint  ixi  milieu  marquera  la  jufte  moitié  de  U 
CDurfe  du  folcil  ,  ce  fera  donc  la  moitié  du  jour  pour  nous,  c» 
conféquence  notre  midi  :  fi  de  ce  point  du  milieu  vous  Tuppore* 
une  ligne  droite  qui  aille  diredemem  devant  &  derrière  vous ,  elle 
■vous  conduira  aux  deux  pôles  du  monde,  ainfi  appelés  du  mor 
grec  poUiîiy  qui  fignifie  tourner  ,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  pofe 
Taxe  fur  lequel  tourne  le  ciel.  Rien  ne  vous  fera  plus  facile  que 
de  trouver  celui  des  deux  que  nous  appelions  pôle  ardique  ,  dvt 
mot  grec  arBos  ,  qui  fignifie  ourfe  ,  pour  les  raifons  que  je  vais 
vous  dire.  Remarquez  devant  vous  ,  au  nord ,  un  amas  de  fept 
croi  es  brillantes  ,  dont  quatre  font  difpofées  en  forme  de  quarré 
long,  &  les  trois  autres  en  forme  de  queue  retroufféc  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  la  grande  ourfe ,  ou  le  grand  chariot ,  le  chariot  de 
David i  proche  de  cette  conftelîation ,  &  plus  diredement  au  nord, 
vous  devez  appercevoir  un  autre  amas  de  fept  étoiles  ,  afTez  fem- 
blables  aux  premières,  pcr  leur  dirpofi:ion,  mais  plus  petites  3c 
moiiiS  éclatantes  j  c'eft  l,i  petite  ourfe  ,  ou  le  petit  chariot  ; 
la  dernière  étoik  de  la  queue  de  cette  conftell  ttio!i  cft  rout  près 
do  pôle  ardique,  cii  pof'î  luxe  ,  ''eHleu  fur  lequel  en  fuppofe  c]ue 
tourne  le  ciel,  tandis  que  raiitrc  pôle  ,  celui  qui  eft  oppofé  au  pôle 
ardiqut ,  eft  dire(Slemtnt  derrière  vous  .  dans  la  même  iigne  ,  à 
Tautre  ex^i^mité  du  i^lobe  célefte.  Si  vou^  fuppofe?  une  lii.ne  qui 
partage  én  deux  patries  parfaitement  égales  tout  l'efp.ice  q"i  eft  icn- 
fermé  entre  ces  deux  pôles  ,  cette  licce  eft  ce  qu'on  appelle  équa- 
teur,  parce  que,  quand  le  (birii  pHrcourc  ce  cercle  ,  les  jours  lonc 
ég*ux,  6:  que  cet  aftie  eft  alori»  autant  de  ttmp?  (ur  notre  ho- 
rifon  qu'il  en  met  à  éclairer  l'horifcn  oppolé  y  ce  qui  arrive  pour 
nous  le  ro  mars  &  le  ii  feptcmbr>. 

D'après  ce  détail,  que  îe<;  circoiîft.mccs  pourron:  conduire  plus 
toin ,  je  reviendrai  à  la  maifon  ,  où  je  mecttai  un  globe  fous  les 
yeux  du  jtune  homme,  &  je  lui  rendrai  fenfibles  les  diilér«ntes 
pofitions  de  la  fphèrc ,  pour  touf:  les  habicans  de  la  tei  rc  ,  &.  les 
principales  apparences  qui  réfuken':  dans  toutes  ces  pofitious. 

Bientôt  nous  lirons  avec  plaifir  la  pluralité  des  mondes  de  Fon- 
tenelie  j  nous  ferons  nos  obfervatious  ,  êc  nous  remarquerons  les 
ch.îiioemCàis  que  des  dt'couvtites  plus  récentes  doivent  y  apporter. 
J'apprendrai  au  jeune  aftronome  la  manière  ce  diftinguer  facilement 
IcS  pUnèies  d'avec  les  étoi'es  ;  je  liù  raconterai  tout  ce  rue  l'altro- 
nomie  rou<^  apprend  de  leur  pofition  particulière  &  relpedive,  de 
leur  mo::Vf»ment  propre  ou  commun  ,  de  leur  grandeur  ,  de  leur 
no'.r,b:ç  ;  j-  lui  rendrai  fcnlibles  les  éciipfcs  du  foleil  &  de  la  luue, 
par  la  ieuie  infpeclioa  d'une  fphère  armiliaire ,  ou  en  faifant  tourner 
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une  bougie  aîîum^t  aotour  (i*un  globe  obfcuri  je  l'Ji  frrai  conno'ittt 
les  principaux  mouvcrr.ens  des  planètes  ,  l'un  commun  ,  facile  à 
découvrir,  en  remarquant  tous  les  jours  leur  lever  &  îeur  coucher; 
l'autre  propre  &  particulier,  qu'on  détermine  facilement  en  ob- 
fervant  le  litu  de  leur  lever  ou  de  leur  coucher  5  car  il  eft  différent 
chaque  jour;  de  forte  que,  fî  le  loleil  s'çft  levé  ou  couché  au- 
jourd'hui vis-à-vis  d'un  certain  arbre  ou  d'une  certaine  tour,  de- 
main il  s'en  éloignera  un  peu  ,  après  demain  un  i  eu  plus ,  jufqa'i 
ce  qu'ei  fin  il  revienne,  au  bout  d'un  an,  ù  lever  ou  Ce  coucher 
YÏs-à-vis  le  même  arbre  ou  la  même  tour.  Si  le  maître  s'appercoit 
^ue  ce  qu'il  «lit  à  Ton  élève  fur  la  grofl'eur  de^  aftrcs  ,  lui  parok 
incroyable  ,  n'aura-t-il  pas  plufieurs  moyens  pour  lui  rendre  feniible 
cette  importante  véiité  ?  Ne  peut-il  pas  ,  par  exemple,  l'_i  faire 
remarquer  un  vaiffeau,  qui  ne  paroi:  que  comme  un  atome  lorfqa'il 
eft  très-cioigné  ,  d:  qui  fcmble  augmenrer  à  mefure  qu'il  approche 
de  nous  }  En  un  mot,  n'y  a-t-ilpas  toujours  une  manière  de  rendre 
palpables  les  difcuflions  les  plus  abftraite^  ,  &  n'cft-ce  pas  ctUes-là 
qu'on  doit  employ-r  pour  inftruire  les  jeunes  gens  } 

Dss  mathématiques. 

Le  mot  mathématiques  efk  grec  5  il  fîgnifc  en  lui-même  toutes 
fortes  de  fciences,  mais  il  efl  aduel'cmen:  reHreinc  à  cel  es  qui 
regardent  le»  grandeurs  ou  les  quantités.  Corrime  rien  n'eft  pius 
propre  que  cette  fcience  pour  donner  de  Tétendue  à  refprit,  pour 
mettre  de  l'ordre  &:  de  la  netteté  d^ias  Tes  idées,  pour  l'exercer 
à  une  grande  jufteife  j  on  fent  que  l'eftime  qu'on  fait  oénéraîe- 
inent  des  mathématiques  cl^  bien  fondc'e,  5:  que  ce  feroit  man- 
quer un  de*  points  eilentiels  à  l'éducation  ,  que  de  les  laiiTcr 
ignorer  a  ion  élève. 

Les  mathématiques  fe  divifent  &  le  fubiivifent  en  pîufîeurs 
branches;  mais,  a  quelque  «.-ivifion  qu'on  s'ei*  tienne,  je  crois 
qu'il  eft  née. flaire  de  commencer  par  1.^  pratique,  &  de  finir  pat 
la  fpéculation.  Après  qu'on  aura  bien  fo  mé  ion  élève  à  manier 
la  règle  &  le  compas ,  il  fera  mieux  diipoié  à  recevoir  ies  rji- 
lonnemcns  propres  à  indiquer  l'ufage  qu'on  peut  faire  de4  lignes 
Il  des  quantités. 

De  la  géographie, 

La  géographie  eft  regardée  comme  i'xiî  de  l'hiftoire,  &  la  maie 
qui  nous  conduit  dtns  no"  voyages.  A  chaque  irft.-:nt  on  a  be- 
ioin  de  cette  Icieuce,  loïc  qu'on  liie,  foit  qu'on  parle,  foi:  q^cm 
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voy9<?e;  mais  faut**!  rapprendre,  comme  or  fait  foavcnt,  <lani 
un  livre  de  gépgraphje?  L'cxpériçnce  a  appris  qu'il  ('uffifoit  «!• 
jne  rrr  une  carte  dey^Oc  J'^^^olier,  de  la  diviftr  en  plufieurs  bandes 
p:,r..!iè!es ,  d'indicjuer  à  qupi  Tervent  les  ignés  qui  partag  m  la 
fjliè-e ,  ou  .  la  coupent  en  des  fens  oppcfcs  ,  &  de  dire  à  Ton  élève 
que,  dans  la  pofîtion  cù.  il  eft  devant  Oi  carte,  l'oucft  eft  k  Ta 
droite,  l'occident  a  fa  gauche,  le  midi  au  bas  de  la  car'-e,.&  le 
nord  au  h.  u: ;  d'ajouter  que  telle  carte  rervicfcnte  tel  royanme, 
telle  f-rovince,  qui  a  pour  capitJe  telle  ril  e,  «qu'elle  fe  p-rt.igc 
en  différente*;  pjitieç ,  les  unen  au  noid,  les  «utrc:*  au  couchant, 
d'jurres  au  rnidt,  d'iurres  à  l'orienc ,  d'autres  enfin  au  milieu; 
que  les  pirf.es  du  ncud  font  en  tel  nombre;  cel  es  du  crychant 
en  :el  putre  ,  &c.  Diipi^s  ceci.,  il  n'efl  p'ps  qieOion  c.ue  de 
voyaoer  Tu  ure  f.rte,  aujotird  hni  <lans  la  piitie  liu  nord,  dem?in 
d  n<;  le«i  centrées  de  l'otcidcnt,  ainfi  de  fuite,  en  rem  rquant 
toute»;  les  vire,  p.ir  où  l'on  pafie,en  ôfcfervjnt  les  î-mi  es  II  les 
pal'a^'es  d'un  dtpariemcrt  à  »s.d  nutre  ,  &  lon-re  ces  voy,.ee$ 
arréable*;,  en  r-o^ort-nt  (^es  hifloi'«rs  amuTiMM^c^  des  traits  inte- 
r-ll-ins,  ^e^  ;v(rti-uLri,tés  frappâmes  fur  leâ  habitans  &  les  lieut 
q  ]*on  vifîte. 

N  'iHs  renvoyons  ,  pour  rhiftoirc  &  la  m'^rîle,  à  ce  qui  e«  a 
éxi  die  daiii  U  picmiHc  p.irrie  de  cet  cuvi\.^e. 
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